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es  années  i  6  6  i.  &  j  6  6  2. 

Enuoyée  an  R.  P.  udndrê  Qaflillon^  Pro- 
mncial  deU  Prouince  de  France. 
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A     PARIS, 

Chez  Sbbastien  Cramoisy,EcSibast. 

MABïtE-CRAMOisY,  imprimeurs orclinairc& 

du  Roy  ôc  de  la  Reine  »  rue  S.  lacques 

aux  Cicogncs. 

M-    DC.    Lxni. 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S'EST  PASSE* 
en  la  Miffion  des  Peres  de  la 
Compagnie  delEsvs  au  pais 
-  de  la  NouucUc-France,  depuis 
,  l'Efté  de  l'année  1661.  jufquesà 
l'Eflé  de  l'année  itféft. 
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ON  R.  P. 

Pax  Chrifti. 
//  ne/e  donne  ijuafi  aucune 
henediâiion  en  l'E^ltfe^y  que  par 
le  fgne  de  la  Croise,  Si  ce  ftgne 
efi  la  marque  de  benediâion  C5* 
de  falut ,  nous  fommes  fiches  : 
car  nous  auom  des  Croix  de 
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tous  cofiezj'  La  plm  rude  Çf 
la  plus  pefante ,  nous  vtenf  de . 
la  part  des  Iroéjfuois ,  aui  nous 
tuent  ,  (^  (jui  nous  majjacrent 
toujours  ,  tjw  détrutfent  in- 
cef/amment  nos  tAllte?  ,  Cf  ^ui 
ferment  par  tout ,  la  porte  À 
l'Euangiie.  Mous  auons  ap- 
pris auecjoje ,  ^ite  le  Roy  veut 
leuer  ces  ob Racles ,  C5*  qud  ^veut 
donner  liberté  a  nos  Mifion- 
naires  3  de  porter  leJHS-Chrifl 
dans  toutes  ces  njafles  contrées. 
X^e  "Dieu  le  benijje  à  iamaisy 
(f  toute  la  Matfon  Roy  ah. 
Le  plus  grand  moyen  d^ affermir 
folidement  fon  ^R^yaumCi  éeft 
d'eflabltr  celuy  de  Je  fus-  Chrijl. 
On  nous  eferït  ijue  fa  Majefié 
a  commence  d^enmyer  cett^an-. 
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née  deux   njatljeaux  pour  cet 
effet  :  maïs  ils  font  partis  fi  tard, 
quils  ne  parotjfent  point  encor^ 
^uoy  que  nous  forons  déjà  bien 
auancés  dans  le  mois  de  Septem^ 
hre  :  cela  nous  met  dans  l'appre^ 
htnfion  (^  dans  la  crainte  de 
quelque  malheur.  Flaife  à  nojire 
Seigneur  de  preuemr  ce  coup , 
^  comme  il  a  couronné  nojîre 
Grand  Trime  de  tant  de  gloire^ 
de  luy  faire  forter  le  nom  de 
Conquérant  dans  l' Amérique  y 
au^i  bien  que  dans  l'Europe  ;  de 
X  honorer  de  la  conque  fie  de:  ^meSy 
aufSi  bien  que  de  la  conque  fie  des 
Villes  Çfdes  Prouinces.  Ses  viâoi- 
resfur  la  terre ^  le  rendent  recom- 
mandable  en  terre  :  [es  vtûoires 
pour  le  ciel ,  le  rendront  recom- 
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ptanddU  m  ciel.  Cefi  là  où 
doment tendre fcif  en féer.  cefi  là 
oit  tendent  nos  prières  (f  nos 
'vœuxpourfaMafeftéy  ^  pour 
le  repos  de  ces  panures  Eglifes 
afftgées.  Nous  vous  Jupplions, 
MonR.  P,  dj  joindre  le  fecours 
des  vofires ,  (^  de  celles  de  tous 
nos  'Pères  f^  de  nos  Frères  de  fa 
Prouince. 

De   V.   %^  ^ 
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ExtratSi  du  PriniUge  du  Roy. 

PAr  grâce  &  Priuilcgc  du  Roy  ,  il  cft 
permis  à  Sebastien  Cramoisy> 
Imprimeur  ordinaire  de  fa  Mafedè  ,  Dire* 
âeur  de  Ton  Imjprimeric  Royalle  au  Cha- 
Aeau  du  Louure  »  ancien  Efcheuin  ,  &  an- 
cien luge  Conful  de  cette  ville  de  Paris, 
d'imprimer,  ou  faire  imprimer  vn  Liurcin- 
titulé  ReUttoft  de  ce  qui  s'efi  fajfe  en  U 
Afipon  des  Pères  de  la  Compagnie  de  lE^ 
Sf^S»  an  fais  de  la  Nounélle  -  France  ^ 
es  annéèi  \6  6u  &  i6  Cl.  Ec  ce  pendant  le 
temps  de  dix  années  confecutiues.  Auec 
defTenfes  à  tous  Libraires  »  Imprimeurs  ^ 
autres  d'imprimer  »  ou  faire  imprimer  ledit 
Liure  ,  fous  prétexte  de  deguifement  ou 
changement  qu'ils  y  pourroient  faire ,  aux 
peines  portées  par  ledit  Priuilcge.  Donné  i 
Paris»  le  dix  huiâiefme  Deccmbie  i66i. 
Signé*  Pat  le  Roy  en  fonConfeil, 

MABOVL. 
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jufqu.es  à  VEfié  de  Tannée 
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Dmerjès  gticrres  des  Iroc^Hois. 

N  Ancien  difoic  aflez 
bien  que  la  Fortune 
efl:  vne  ambicieufe ,  qui 
n  afpire  qu  a  de  nobles 
&  qu  elle  en  veut 
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a.     Relation  de  la  Nomelle  France] 
r^plus  aux  grands  Edifices  au'aux 
Cabanes  âiampcftres,  qui  f e  def- 
fendent  par  leur  bafTefTe  de  k 
fureur  de  ce  Météore ,  pendant 
que  les  cimes  des  hautes  monta-» 
«giiesenrec^oiuent  tous  les  coups.' 
Peut  eftre  auons  nous  efté  af^ 
icz  humiliez  Tan  paflc  ^  &  mis 
aiTe^  bas  pour  n*eftre  pas  atteints 
des  foudres  des  Iroquois  ^qui  onc 
tourné  leurs  armes  ailleurs^  ôc 
qui  font  affcz  foperbes  po^i  dé- 
daigner des  conquefles  qui  leur 
font  ordinaires.  Ils  en  vont  faire 
à  trois  &  quatre  cent  .  ieuës  d*i- 
cy ,  ne  laiflant  aucun    'oing  de 
ces  vaftcs  forefts ,  qu'il/  ne  rem- 
pliflexit  d'çffroy  &  de  fai  g. 
^fi  Les  vns  ont  pris  leur  marche 
vers  le  Leuant.du  cofté  de  la  nou- 
uclle  Angleterre ,  pour  y  com- 
i>attrc  les  Abnaquiois,  qui  font 
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ê$  annts  X66t.  ^  i6^t.  -^  v  J^ 
Saunages  dociles,  &  bien  fufccp-' 
cibles    des   bonnes    imprejTions  ' 
quon  leur  donne  ,  ainfi  que  le  ^ 
tcfmoignç^vn  de  nos  Percs,  qui* 
a  parpluficurs  fois  donné  iufqu'à^ 
eux  par  des  routes  afFreufes  ,  &* 
par  des  chemins  de  famine  &  de  ' 
précipices  qu'il  faut  pafTcr  :  ils^ 
habitent  les  bords  dvne  Riuiisre 
nommée  Kenebeki,  &  cultiuenc' 
vn  païs  fi  dehcieux,à  leur  dire/ 
qu*ils  tiennent  par   tradition  de 
leurs  Fables,  que  le  fils  de  celuy? 
qui  a  tout  fait  ,  voulant  fe  faire 
Sauuage ,  n  auoit  point  trouué  dfc 
terre  plus  belle  que  la  leur  |)ùur 
y  faire  Ton  fejour.  Ccft  dans  ce 
lieu  de  paix  &   de  délices  que 
quelque  bande d'Agniccroniions' 
va  porter  le  trouble  aucc  les  af^  • 
nies ,  pour  vangcr  vn  affront  fait 
à  trente  des  leurs,  qui  voulants  ' 
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4  Rff^^rîon  i/r  /4  NomeUe  France^ 
exiger  quelque  forte  de  tribut  ^e 
ces  pey pies ,  en  furent  tous  maf- 
facrez ,  à  la  referuc  dVn  ,  qui 
après  auoireu  les  lèvres  d  en  haut 
tionçonnées,&  la  tefte  àdemy* 
cfcorchee,  fut  renuoyc  en  cet 
équipage  pour  porter  la  nouuel-^ 
le  de  ce  qui  settoit  pafTé  enuets 
Tes  Compatriotes  )  auec  ordre  de 
leur  dire  qu'on  les  deftinoit  à  vne 
femblable  ignominie ,  s*ils  en- 
treprenoient  vne  pareille  vexa- 
tion, î^-^^^^      ..vr..r.:t.:..  ..^ 

Ces  fuperbes,  plus  accouftu- 
mcz  à  faire  la  loy ,  qu'à  la  fubir^ 
fe  (ont  mis  incontinent  en  cam* 
pagne,  auccdeflcin  dcmployer 
deux  années  ^  auant  leur  retour, 
pour  prendre  vengeance  de  cet 
affront. 

Nous  auons  appris  depuis  peu 
'quïls  ont  déjà  bien  commencé, 
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a  années  iû6u  f0  lé^t!  -  Jjf 
ayant  fîirpris  vne  bourgage  en* 
ticre,  lorsque  tous  Tes  habitants 
eftoient  yures  par  les  boifTons 
q«ieles  Hollan dois  leurs  traittent; 
de  forte  qu'ayant  bien  pi is  leur 
temps,  lis  s'emparèrent  du  bourg, 
qui  n'cftoic  plus  qu  vn  grand  Ca- 
baret remply  d'yvrongneSé  lis 
fîrenr  nager  le  fang  dans  les  Ca- 
banes auflî  abondamment  que  le 
vin  y  couloir  auparauant  :  lis 
brufierent  en  fuitte  les  femmes  & 
les  enfans  ^  &  tous  ceux  que  le 
fer  auoit  efpargnez .  il  n  y  eut 
quvn  vieillard  qui  trouua  gracé^ 
parce  qull  n'eftoit  pas  pour  lors 
yvrc,  &  qu'il  auoit  efté  peu  au- 
parauant en  AmbaiTade  chez  les 
Agnieronnons  pour  traittcr  de 
paix  auec  eux  :  Il  fut  d'abord 
bien  rec  uaAgnic-,  &  quoy  que 
captif  il  fut  confideré  comme  yn 
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\6    Relation  de  ta  Nouuelle  France^ 

homme  venerablepar  fa  vicillef- 

fe  &  par  fa  tempérance  :  Apres 

quelque  fciour  dans  Agnié,il  fur^ 

.  par  mal  heur,  rencontré  par  cinq 

ou  iïx  Iroquois  yvrcs ,  qui  fc  faU 

firent  de  luy , &  fans  dclay  latta- 

cljrrent  à  vn  poftcau  ,  ou  ils  luy 

firent  endurer  toutes  les  cruau- 

tez,  que  la  barbarie,  jointe  à  l'y- 

rVrongnerie,peut  inucntcr  ;  mais 

il  les  fouffrit   dVn   vifagc  égal^ 

fans   iamais  laiflfer  tomber  vnc 

«larmede  fesycux,ny  lafchervne 

parole  de  plainte  de  fa  bouche. 

Quel  mal  heur  pour  ce  pauure 

;  homme  dépérir  par  Tyvrongnc- 

rie  de  quatre  ou  cinq  frippons, 

.  après auoir  euité celle  dVn  bourg 

tout  entier.  Voilà  donc  la  guer-- 

frc^du  Leuant  qui  occupe  vne  par- 

:  tie  des  Iroquois.  -  ^         --        •  - 

V  D'autres  pouffent  plus  loing 
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vers  le  Sud,  fans  fçauoir  bonne* 
ment  à  qui  ils  en  veulent:  ils 
cherchenc  des  hommes  qu'ils  ne 
cognoiiTent  pas ,  ils  ont  la  guer- 
re auànc  que  d  auoir  des'ennemis. 
Ils  marchent  plus  de  deux  cent 
lieues  dans  les  Forefts  ,  fans 
bouflbles ,  &  fans  s'égarer  -,  Et  en- 
fin rencontrent  la  mer  vers  les 
coftes  de  la  Virginie,  à  ce  que 
nous  prefumons.  ils  trauucnt  vn 
pais  ou  Tonne  fçaic  ce  que  ccft 
que  de  neiges,  tout  y  eflrtoufîours 
verd,  excepte  les  Caftors  qui  y, 
font  blancs.  Les  hommes  y  font 
habillez  comme  les  femmes ,  &; 
les  femmes  comme  les  hommes,, 
fur  tout  pour  ce  qui  eft  de  la  coëf- . 
feure.  Les  Ours ,  les  Sangliers^- 
les  Léopards  &c  l^s  Lions  peu-: 
plent  ces  deferts  bien  plus  qiie 
les  hommes  :  les  cocqs-dlnde  & 
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î  Relation  delà  Nouuette  France] 
les  poules  y  voilent  en  bandes^ 
comme  les  Eftourneaux  en  Fran^ 
ce,  &  Ion  entend  le  chant  du 
coq  dans  les  bois  ^  comme  Ton 
fairoit  dans  nos  villages.'  Il  y  a 
desforefts  entières  d  arbres  bien 
femblablcs  aux  palmiers  :  ce  font, 
difent  nos  Iroquois  y  des  rofeaux^ 
gros  &  hauts  comme  les  chefnes^ 
moucllcux  &  nouez  d'cfpacc  en 
cfpacc  ;  les  fueilles  ont  trois  pieds 
de  longueur ,  &  vn  de  large,  & 
deux  ou  trois  poulces  d  efpaifTeur; 
elles  font  au  refte  rondes  &  droi- 
tes comme  des  cfpées  ,  &  feruent 
comme  de  eôrps-de-gardc  ou 
dappuy  au  tronc  qui  eft  foibic 
&  molaffe  de  foy  mefmc  ^  mais 
cnuironné  comme  dVne  mu- 
raille armée  de  coutelats.  Nos 
guerriers  rencontrèrent  par  ha- 
zard  vn  de  ces  Arbres  rcnucrfé^ 
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ils  s'en  approchcrenc  y  fi  crouue- 
renc  dans  le  creux  trois  grands 
Ours ,  qui  y  logeoient  bien  au 
large ,  &  qui  s  eftoicnt  engraiflcz 
de  la  moiielle  de  cet  Arbre, qui 
leur  feruoit  de  nourriture,  &  de 
logement  tout  cnfcmblc ,  de  for- 
te qu'ils  ne  quittent  point  la  mai-- 
fbn  qu après  lauoir  mangée. 

Tirant  vn  peu  plus  vers  le  Cou- 
chant que  vers  le  Midy,  vne  au^ 
tre  bande  d'Iroquois  va  chercher 
jufques à  quatre  cent  lieues  d'icy 
vne  Nation  qui  n'eft  criminelle 
que  parce  qu'elle  n  eft  pas  Iro- 
quoife  j  on  la  nomme  Ontôa- 
gannha,  comme  qui  diroit  la  ou 
on  nefçait  pas  parler,  à  caufe  de 
l'Algonquin  corrompu  qui  y  eft 
en  vfage.  Au  reftc,  fî  nous  en 
croions  à  no$  Iroquois,  qui  en 
font  retournez.  Se  aux  Elclaues 
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10  Relation  âc  la  Nouutlle  France] 
qu'ils  en  ont  amenez  ^  c*eft  va 
païs  qui  n  ayant  rien  des  rigueurs 
de  Aos  hyuers ,  joiiic  d  vne  faifon 
tou/îours  tempérée  y  ôc  comme 
9Vn  Printemps  &  d Vn  Automne 
continuel  ;  La  terre  y  ctt  fi  ferti- 
le, qu'on  enpourroic  prefque  d^i- 
re  à  proportion  cb  que  les  dé- 
couureurs  Ifraëlites  diîbierit  delà 
terre  de  Promiffion  ;  Car  pour  ne 
parler  que  du  bled  d'Inde  feule- 
ment, il  pouffe  vne  tige  fi  cxtra- 
ordinaircment  groffe,  &  fi  haute, 
qu  on  la  prendroit  pour  vn  ar- 
bre 3  &  porte  des  efpics  de  deux 
pieds  de  long ,  dont  les  grains 
paroiffent  comme  ceux  de  nos 
gros  Mufcats  :  On  n  y  voit  point 
d'Orignaux  ny  de  Caftors ,  qui  no 
s'habituent  que  dans  les  païs 
froids  :  Mais  en  recompenfe  les 
Cerfs,  les  BufFcs,  leis  Porcs  fau- 
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uages,  &  vne  autre  cfpece  de 
grands  animaux  donc  nous  nV 
uons  auciJne  connoiifance ,  peu- 
plent CCS  belles  forefts  ,  qui  font 
comme  autant  de  Vergers  ,  ny 
ayant  prefquc  que  des  arbres 
fruidiers ,  parmy  Icfqucls  viuent 
bien  en  repos  des  oyfeaux  de  tou- 
tes couleurs,  &de  tous  ramages, 
fur  tout  les  petits  Perroquets  qui 
y  font  en  fi  grand  nombre,  que 
nous  auons  vcu  de  nos  Iroquois 
retourner  de  ces  païs  auec  des  cf- 
charpes  &  des  ceintures  qu'ils 
s'eftoient  faites  de  ces  oylèaux 
enlaffez  les  vns  dans  les  autres. 
Il  s'y  trouue  de  plus  vne  cfpece 
de  Serpents  d'vne  prodigieufc 
groffeur^ôc  longs  de  deux  braflcsj 
mais  ce  font  des  Serpents  inno- 
cents ,  dont  le  veniri  n'eft  pas  ma- 
lin, ny  la  piçqueuremal-faifantç. 
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IX  Relation  de  la  NouueUe  J^rance  ] 
Les  hommes  n*y  (ont  pas  (i  bons 
quclcsfcrpcntSjCarils  vient  dVn 
poifon,  donc  ils  fçaucnc  bien  lare 
d'infeder  les  fourccs,  &  mefmc 
les  riuicres  entières ,  &  le  font 
duec  tant  d'adrcfTe,  que  les  eaux 
ne  perdent  rien  de  leur  beauté, 
quoy  qu'elles  foicnt  toutes  cor- 
rompues. Leurs  bourgades  font 
placées  le  long  dVn  beau  fleuue 
qui  Içs  porte  jufques  au  grand 
Lac  (  c*efl:  ainfi  qu'ils  nomment 
la  Mer  )  où  ils  ont  commerce  auec 
des  Europeans  ^  qui  prient  Dieu 
comme  nous  y  &  qui  ont  IVla^ 
ge  des  Chappelets  &  des  Cloches 
poui  appcUer  aux  Prières:  A  la  fa- 
çon dont  ils  nous  les  dépeignent, 
nous  iugeons  quç  ce  font  des  Ef 
pagnols.  Cette  Mer  cil  fans  dou- 
te ou  la  Baye  du  S.  Efprit  dans  le 
Golfe  de  Mexique  en  la  cofte  de 
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^s  années  1661.  f0  \C6x.  1$ 
la  FloridcjOu  bien  la  Mer  Vermeil- 
le^fur  la  code  de  la  nouuclle  Grc-^ 
litdedanslagrandeMer  du  Sud: 
Quoy  qu  il  en  loit ,  ç'eft  vers  ces 
peuples  x|ue  les  Iroquois  On- 
noncagheronnons  ont  tourné 
leurs  armes ,  pour  appaiièr  (  di-> 
fent'ils  )  les  âmes  de  ceux  des 
leurs  qui  y  ont  efté  tuez  il  y  a 
huit  ou  neuf  ans  ^  &  qui  ne  trou- 
ueront  point  de  lieu  de  repos  en 
[autre  monde  ,  qu'elles  n ayenc 
eftc  comme  expiées  par  les  feux 
des  captifs  bruflez  :  Crqclle  ex- 
piation qu'ils  ont  commencée 
rhyuer  dernier,  par  de  pauures 
femmes^  &  par  des  enfans  à  la 
mammellc ,  qui  ont  elle  la  proyc 
des  flammes  &  de  la  cruauté  de 
ces  trop  immifericordieux  Bar* 
pares.  :.;/■»  t^r^  ^rr^ji 

M  y?  autre  party  Iroq[uois  com* 


J 


'if 


J4  Relation  de  la  Nouuelle  France] 
mencc  vne  guerre  de  deux  ans 
contre  la  Nation  qu'on  nomme 
du  Boeuf  ;  Vn  autre   tourne   fa 
marche  contre  la  Nation  du  Pe- 
tun  du  cofté  des  Nczpercts  j  Vn 
autre  cftant  allé  comme  à  la  def- 
couuerte  dVn  païs  nouueau,  s'cft 
engagé  (i  auant  dans  les  bois  in* 
connus,  qu'ils  y  ontpery  de  fltim. 
Les  autres  ont  efté  plus  heu- 
heux  dans  la  nouuelle  entrepiife 
qu'ils  ont  faite  cet  hyuer  dernier 
fur  nos  Sauuages  du  Nord  -,  ce 
font  ceiix  vers  qui  deux  de  nos 
Pères  furent  J  an  pafle,  par  des 
chemins  cfcartcz  de  Tadoiiflaci* 
quand  ils  fe  rendirent  à  Necotiba,' 
bien  à    propos    pour    plufieurs 
Néophytes,  dont  les  vns  onceftc 
inftruits  tout  de  nouùeau  dcsmy; 
fteres  de  noftrc  Religion,  &  les 
autres  ont  cj^é  réconciliez  à  Dieu. 
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Tous  ces  pauures  Ncophytes  ont 
pu,  par  après  ,  reconnoilhe  l€$ 
ibins  que  la  Prouidencc  a  eu  de 
leur  faluc,  leur  ayant  enuoye  des 
Miflîonnaires  dans  des  conjon- 
âures  tout  à  fait  admirables  ^ 
car  jamais  ny  Iroquois^  ny  Fran-- 
çois  n'auoienc  mis  le  pied  en 
leur  païs  :  jamais  on  n  auoic  par- 
le ny  à  Agné  ,  ny  à  Kebec  de 
Necoubaj  &  voila  quenlamef- 
mc  année  &  les  vns  &  les  autres 
y  arriuent  ;  mais  cette  douce 
Prouidencc  a  vojilu  que  nos  Pè- 
res y  arriuaïfent  les  premiers, 
pour  tirer  des' feux  d'Enfer,  ceui 
qu'ils  ne  croyoient  pas  deuoir 
eftre  bien-toft  iettez  dans  les 
feux  des  Iroquois.  u^ 

Nous  auons  appriSj  ce  que  nous 
en  allons  dire ,  par  deux  Sauua* 
ges,quiayans  eftépris  àNecou*^ 
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i6  Rdation  delà  Nouvelle  France , 
ba  mcfmc  par  les  Agncronons,' 
fc  (ont  heureufcment  cfchappcz 
de  leurs  mains  lors  qu'ils  appro- 
choient  de  leur  bourg.  LVn  des 
deux  âgé  de  vingt  ans,  vfa  d'à- 
dreflc  pour  fa  fuite  ;  car  fur  les 
chemins  ayant  mis  les  Iroquois 
en  belle  humeur  3  ioiiant  aucceux 
tantoft  aux  pailles  y  tantotl;  aux 
dez ,  qui  font  leurs  jeux  les  plus 
ordinaires ,  les  prouoqua  à  la 
courfe^  deffiant  le  plus  habile 
d'eux  y  tout  eftropié  qu'il  eftoit.^ 
L'émulation  fc  met  dafts  la  com- 
pagnie, on  s  afremblc,  on  choin 
fît  le  plus  difpos  des  Iroquois: 
le  captif  entre  en  liffe  auec  luy/ 
&  les  bornes  de  la  courfe  ayant 
cfté  marquées ,  ils  commencent 
à  courir  à  qui  mieux  ,  mieux, 
mais  ce  captif  qui  regardoit  fa 
liberté  xommc  le  prix  de  fa  vi- 
^^^^^^^      *^^  r  âoire^ 
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âoire,  tenoit  le  deuant  atiec  les 
acclimations  de  fes  ennemis  ftïcf- 
mes^qui  changeientde  ton^quaiid 
ils  virent  que  le  Viâiorieui  paf- 
foit  ks  bornes  qu'ils  auoiefl t  po- 
fçcs,  scnfonçaiTic  dans  le  bois^ 
éc  refufant  les  îciiaxiges  &  la 
;loire  à  laquelle  on  rinuitôic: 
ik continue  donc  fa  routé  auec 
autant  plus  de  courage  qu'il  nV 
uoicplusde  Riual  defaf  victoire; 
la  crainte  &  réfpcrance  luy  don- 
nant  des  forces  :  mais  il  courrbiit 
à  fon  malheur,  s'eftant  iftppi- 
nément  icttc  entre  les  mains  dV- 
ne  autre  bande  d'iroqttois ,  qui 
ne  furent  pa^s  plus  rulet  qtfci  lé* 
preinicrs  :  car  ii^  le  ktiUfepênt  ef- 
cliappcr,  lors  qu'ils  cftoicfiïÉ  pifèftsf 
de  kictteraiïfeu;   -m^-.^^^V''-^ 
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à  fon  arcméfr  àfr  MorïCfeàl  î  divine 
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18  ReUthn  de  la  Nouuelk  France-, 
que  toutes  les  terres  du  Nordqu 
n  auoient  iamais  veu  d*Iroquois, 
en  font  ccllcmcnc  infcdiecs^  quY 
n'y  a  plus  decauernc  afftz  fom- 
bres  parmy  ces  grands  pais  d< 
rochers,  pour  s'y  cacher. ,  ny  de 
foreft  aflfez  profonde  pour  y  con- 
fier fa  vie;  que  dés  le  commen- 
cement de  iliyuer  ils  ont  fait 
vne  grande  prife  de  plufieurs  fa* 
milles  ,  compofées  d'hommes, 
de  femmes  &  d'enfans,  qui  n  ont 
jamais  combattu  contre  d'autres 
ennemis  que  contre  leurs  Ca- 
ftors&  leurs  Orignaux;  que  pouf- 
fant outre  leurs  viâoii  es  ,  ils 
auoient  furpris  à  Necouba  bon 
nombre  d  autres  Sauuages,  lors 
[u  ils  cftoient  occupez  à  des  ob- 
Tcques,  ayans  iuftement  pris  le 
temps  quik  faifoient  le  feftin 
dVn  mort^ô^  qu'ils  n'auoient  en 
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main  au  lieu  d'armes  que  des 
plats  &  des  cuillicres,  les  obli- 
geant ainfi  de  continuer  pour 
eux-mefmcs  les  pleurs  qu'ils  a- 
uoient  commencez  pour  ce  d> 
fund  ;  que  leur  dfcflein  n'eftoic 
pas  de  s'en  tenir  là ,  mais  de  don- 
ner iufqUa  la  mer  du  Nord  ,  d'y 
cnlcuer  comme  vn  torrent  tout 
ce  qu'ils  y  rencoiitreront ,  puis 
dcfcendrcpar  le  lac  Saint  lean  &; 
par  Tadôuflac  ,  grofliflant  tou- 
jours^ en  chemin  Faiiant^  le  nom- 
bre de  kurs  prifonhiers  *  &  en- 
fin remonter  par  noftrc  grand 
fleuue  de  Saint  Laurcns  ^  pour 
pafTer  deuant  Québec, &  dcuant 
nos  autres  habitations^  chargez 
de  defpouillcs  &  de  vidtimes, 
[qui  embelliront  de  leurs  larmes, 
|&  de  leur  ftng  la  triomphante 
:ntrée  que  ces  Barbares  fe  prepa-' 
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ireiit  4p  faire  4ans  ieurs  bourga- 
des. .:.,<.:;-.- 

Voilà  donc  5  comme  nos  en- 
nemis s'eftant  efpandus  par  tou- 
tes  CCS  contrées  ^  nous  ont  laifTé  en 
paix  çéc  vne  partie  de  rEfté»  parce 
qu  il$  ont  porté  la  guerre  tout 
alentour  de  nous:  de  forte  que 
nou$  ne  fommes  heureux  que  par 
le  malheur  dautruy  y  quoy  qu  a 
yraydire^le  malheur  de  no$Allic:& 
cft  le  iioftre»  puis  que  la  fourçe  du 
Caftor  demeure  carie  par  la  per- 
te de  ceux  qui  en  font  le  cranf- 
ûort  à  nos  habiwns. 
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CHAPITRE   IL 

Quelques  meurtres  Côn/tderaMesfaUê 
par  les  Iro^uois. 

CE  peu  d€  repos  dont  lious 
auons  loûy^  n  a  pas  cftc  vni- 
uerici  :  Montréal  t  finy  lannét 
pâfTée  j  &  commence  ccile-^)r 
par  deux  pertes  notables.  L Vne 
dans  le  mois  de  Février  dernier» 
par  la  mort  du  Sieur  Lambert 
Cloffe  y  qui  fut  tué  par  vne  ban^ 
de  d'Iroquois^lors  quilalloit  au 
fecours  do  quelques  François 
qui  eftoient  en  danger.  Ceftoit 
vn  homme  dont  la  pieté  ne  ce- 
doic  en  rien  à  la  vaillance ,  & 
qui  auoit  vne  prefcnce  d'efprir 
tout  à  fait  rare  dans  la  chaleur 
des  combats  j  il  a  tenu  ferme  à 
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x%  RcUtion  de  la  NomelU  J^tanct, 
la  tcfte  de  vingt-fix  hommes 
feulement ,  contre  deux  cent  O- 
nontagneronnons  ,  combattant 
depuis  le  matinjufcjuà  trois  heu- 
res après  midy  ,  quoy  que  \x 
partie  fufl:  fi  peu  efgale  ;  il  leur 
a  fouuent  fait  lâcher  prife  ;  fou- 
ucnt  il  les  a  depoffedez  des  po- 
ftcs  auantageux  ,  &  mcfme  des 
redoutes  dont  ils  s*efl:oient  em- 
parez ;  &  a  iuftement  mérite  la 

QÙange  d'auoir  fauuc  le  Mont- 
réal &  par  fon  bras,  &  par  fa  ré- 
putation :  de  forte  qu'on  a  iugé 
à  propos  de  tenir  fa  mort  cachée 
aux  ennemis,  de  peur qu  ils  n'en 
tirafTcnt  de  Tauantage.  Nous  dé- 
nions cette  Eloge  a  fa  Memoi- 
rc  ,  puisque  Montréal  luy  doit  la 
vie.  ■■  ."  --r-  ' 

>*  L'autre  perte  n  eft  pas  moins 
conlîderable ,  ceft  d'vn  bon  î:c* 
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cîéfiaftique  nommé  MonHeur 
Vignal ,  qui  dans  le  mois  d'O- 
ctobre de  Tannée  paflee,  accom- 
pagnant des  ouuriers  qui  al- 
oicnt  quérir  des  pierres  en  vne 
Ifle  voifine  de  Montréal ,  com- 
me ils  mettoient  à  terre  fans 
deffiancc,  les  Iioquoisqui  fe  tc- 
noient  cachés  dans  les  bois,  fe 
ruèrent  à  fimprouilte  fur  eux, 
auecvn  grand  cry,  &  dés  la  pre- 
mière dcfcharge  de  leurs  fiizils  ils 
en  tuèrent  trois  fur  la  place,  bief- 
ferent  les  autres ,  &  fe  faifîrent 
de  M^  Vignal  ,  qui  auoit  déjà- 
receu  pluficurs  playcs  ,  defquel- 
les  il  mourut  peu  de  temps  après 
entre  leurs  mains.  Sa  vie  eftoic 
d'vnetres-douce  odeur  à  tous  les 
François  par  la  pratique  de  Thu- 
milite  ,  de  la  charité  &  de  la  pé^^^ 
nitence  5  vertus  qui  eftoient  ra-^* 
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X4  RcWiM  de  lu  NonmlU  France  ] 
res  enluy  &  qui  le  rendoienc  ai- 
mable à  cpu  t  le  monde  ;  &  fa  more 
a  eftc  bien  prccieufe  aux  yeux  de 
Dieu,  puis  qu'il  la  reccuë  de  la 
main  de  ceux  pour  Urquels  il  a 
fouuent  voulu  donner  fa  vie, il 
auoic  de  grandes  tendrefTes  pour 
leur  falut,  il  s'eft  offert  pluueurs 
fois  de  nous  venir  joindre,  quand 
nous  eftions  à  Ononcagué ,  afin 
de  trauailler  conjointement  à  la 
conuçrHupn  de  ces  Barbares  ;  &  il 
l'auroit  ^it,  (î  (a  complexion  & 
fes  forces  euifent  corrcfpondu  à 
fon  courage  &  \{çs  ferucurs. 

Dans  ces  accidens  qui  nous 
font  aqfli  fenfibles  que  les  per- 
fbnncs  que  nous  perdons,  nous 
font  pïeçieufes  ,  nos  courages 
(ont  releuez  par  l'efperance  que 
nous  donne  noftrc  bon  Roy, 
dVn  grand  fecours,  qui  va  faire. 
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is  années  i6(i.f^  i66i.  x^ 
reigner  la  Foy  par  la  deftrudion 
des  Infidelles  ,  6c  dpnncr  la  vie 
à  plus  de  cinquante  t^Iacions  par 
la  ruïnc  de  quatre  ou  cinq  bour- 
gades. Nous  fommcs  des  cette 
année  dans  Tattente  de  deux  vaif- 
féaux  chargez  de  quelques  foU 
dats ,  qui  diflîpcront  vne  partie 
de  nos  craintes.  Nous  repon- 
drons aux  (alues  de  leurs  Ca- 
nons/par  des  benedidions  pu- 
bliques, dont  nous  remplirons 
l'air  pour  noftrc  incomparable 
Monarque ,  qui  donnaat  fes  foins 
à  toute  la  France,  les  veut  bien 
eftendre  jufqu'au  delà  des  Mers^ 
pour  faire  part  à  fes  Sujets  de  ce 
Nouueau  monde,  du  repos  qu'il  a 
procuré  à  toute  TEuropc. 
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CHAPITRE     III. 

Hiuememcnt  du  Père  Pierre  Bailloquet^ 

duec  les  Montaignais  ^  les 

^Igonauins. 

LE  s  Sauuagcs  qui  pafTcnt  de 
ce  mondecntrc  nos  mains, 
fcmblcnt  vouloir  quitter  tout  ce 
qu'ils  ont  de  barbare  auant  que 
de  quitter  la  vie  -,  ils  meurent 
pour  la  plufpart  ,auffi  bons  Clire- 
ftiens  ,  que  s'ils  n  auoient  ianiais 
vefcu  en  Sauuag-es  :  Et  il^  ont  alors 
des  lentimens  de  deuotion  ^  qui 
reflentent  plulloft  les  Cloiftre^ 
que  les  bois. 

Nous  auons  fermé  les  yeux,  il 
y  a  quelque  temps,  à  vn  bon 
Huron,  nommé  Louis  Aquien- 
hio,  qui  eft  mort  en  Saint ,  pen- 


es  années  i66u^  i66u      ty 
danc  quatre  mois  de  maladie,  il 
fie  vn  Temple  de  fa  Cabane  ,  & 
fon  ecorce,  fur  laquelle  il  eftoit 
e/lendu  ,  eftoit  comme  vn  San- 
ctuaire ,  où  il  confacroit  toutes 
fes  (oufFranccs  par  vne  merucii- 
leufc  patience,  &  par  des  prières 
continuelles  .-Tous  fes  defirs  n*c- 
ftoicnr  que  pour  le  Ciel ,  &  tou- 
tes fes  paroles  n'eftoient  que  des 
chofes  celcftes  ;  Monfeigncur  TE- 
uefque  de  Pctrée,  quia  de  gran- 
des tendrcffes^  pour  ces  pauures 
Sauuagcs ,  ayant  eu  la  bonté  de 
k  vifitcr  dans  le  fort  de  fon  mal, 
&  luy  ayant  fait  gagner   l'Indul- 
gence des  moribons ,  il  s'écria  en 
fuite:  1 E  s  V  s!  enleue-  moy,  ie  n  ay 
plus  rien  à  faire  en  ce  monde; 
Iesvs   enleue -moy/    paroles, 
qui  ont  vne  douceur ,  &  vne  ener - 
gie  toute  particulière  en  Langue  ' 
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Huronne;  aufli  les  auok^il  cous* 
jours  au  caur  &  en  la  bouche. 
Peu  dr  temps  auancque  de  mou- 
rir»  eftanc  fore  bas  &  tout  exténué, 
quelqu'vn  des  afTidans  ayant  die 
par  compaflîon:  hclas  qu'il  eil 
défiguré,  il  neft  plus  femblable 
à  luy-mefme  1  A  ces  paroles  j 
qu  il  entendit  ,il  t'anima  tous  Tes 
efpritSi  &  d'vnevoixaflTcz  forte, 
quoy  que  mourante,  il  fe  mit  à 
chanter  fa  Chanfon  de  mort, 
qu'il  compofa  fur  le  champ,  dont 
le  refraim  eiloit  ,  le  ne  fuis  plus 
JèmhUhle  a  moy  -  mejme  ^  mais  te  Ji^ 
ray  bien- tojl  femblable  à  mon  Ibsvs; 

&  ne  quitta  point  cette  Chanfon, 
que  pour  reprendre  fa  prière  or- 
dinaire ;  I  ES  V  s  enleuez-moy!  '  ■ 

Sa  femme,  très  bonne  Chrc- 
ftienne ,  lanimoit  à  ce  faint  exer- 
cice par  de  continuelles   exhor* 

-  *    .  _-    .-^fc— — ._ ..  »-   _  -< 


es  anmes  \C6i.^  i6Cil        %9 
cations  y  quinVftoicm  pas  moins 
faintcs  pour  fortir  d'ync  bouche 
Haronue  ^  Llle  luy  fcruoic  de 
Maiflrefle  en  nodrc  abfence ,  & 
ne  luy  parloic  plus  que  du  Ciel , 
l'encourageant  d'y  aller  au  plu- 
ftoft^puis  qu'il  y  auoit  vn  de  Tes 
petits  enfans  qui  luy  tendoit  les 
bras.  Les  deux  iours  qui  prece* 
derent  fa  mort  ^  elle  inuenta  vne 
façon  d  aflîfter  les  moribons  qui 
ne  tient  rien  du  Sauuage  -,  elle  fe 
refblut  de  fi  bien  employer  ces 
derniers  momcns,  qu'il   n'y  en 
eût  pas  vn,  qui  ne  rufl:  fanÂifîé 
par  la  prière  ^imitant  en  quelque 
façon  nos  Quarante-heures  qu  el-^ 
le  auoit  vcues  dans  noftre  Eglife; 
Elle  prix  vnc  de  fes  parentes  de 
Taffifter  dans  ces  derniers    de-** 
uoirs  qu  elle  vùuloit  rendre  à  fom 

.  Elles  commencent  donc 
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cctce   ingenicufc   inuention   de 
pieté,  par  vnc  Oratoire  décor-- 
ce,  quelles  drcflent  auprès  du 
malade,  &  là  ne  cefTencde  prier, 
tantoft  IVne,  tancoft:  l'autre,  tan- 
toft  toutes  deux  cnfcrnble  :  le 
rcleuanc   Ivne  lautrc ,  en  forte 
qu  elles  continuèrent  iour  &nui6t 
€cs  charitables  offices  ,i  iufqu  au 
dernier  foûpir  du  malade ,   qui 
rendit    Tame  auec  ces  paroles^ 
1  E  sv  s  enleue-moy!  ^it.itou  oa 
-  Cette  courageule  femme,  qui 
ûuoit  retenu  fcf  larmes,  pendant 
toute  la  maladie  de  fbn  mary ,  de 
peur  de  lattendnr,  &:  le  diuertir 
de  la  penfée  de  Dieu,  lafcha  la 
bonde  à  les  yeux,  fî-toft  qu'il  eut* 
expire,  &  en  verfa  fur  luy  vnc  fi 
grande  quantité  ,  qu  elle  fit  pa- 
roiftre  &  (a  confiance  à  les  rete- 
nir^ &  fa  tendreffc  à  les  donner 
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^  tî  mnees  i66r.  ^  \CGi.  jr 
quand  il  faut»  Il  eft  vray  cjue  c*c- 
ftoicnt  dc\  pleurs  refignez&  des 
larmes  méritoires  ;  car  elle  s'en 
alla  bien  toll  les  verfer  au  pied 
des  Autels  ..  pour  efteindre  ,  di- 
foit-elle,  lesflames  du  lieu  par  où 
Tamc  de  fon  cher  mary  deuoic 
pafler  :  elle  voulut  en  cela  con- 
trecarrer lancienne  coufturac  des 
femmes  Huronnes  ,qui  à  la  more 
de  leurs  maris  ,  fe  tenoient  en- 
fermées durant  cinquante  iours, 
fans  parlera  perfonne,  pour  tef- 
moigncr  Texcez  de  leur  douleur 
par  ce  rigoureux  filence,  &  par 
cette  folitude  fupcrllicieufe.  '  - 
Vnc  bonne  Algonquine,  fcm- 
me  d  vn  ancien  Capitaine  ,  fe 
trouuant  en  danger  de  mourir 
à  trente  lieues  de  Qucbec  ,  quoy 
qu^'cllc  fe  fuft  confcflee  quelque 
cemps  auparauant  ^  fouhaita  fi 
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paflîonnément    dcxpirer    entre 
nos  bras  ,  (qu'elle  cnuoya  icy  ex- 
prés, &  fit  porter  cette  parole  au 
Père, qui  a  foin  delà  Miffion  Al- 
gonKinc  :  haftc-toy  mon  Père!  ne 
tarde  pas,  car  iefti'en  vay  mourir, 
&  defia  ie  fcns  mon  ame  fur  Ici 
bord  de  mes  lèvres ^    ie  larrefte- 
ray  neantmoins quatre  iourspour 
la  mettre  entre  tes  mains ,  &  fi  tu 
île  peux  te  rendre  aiTez  à  tetnps 
pour  lareceuoir  ,  prepare-luy  du 
moins    ks  chemins    de   l'autre 
monde ,  par  tes  prières,    v  »ri  nr»  f  ^ 
La  grande  confiance   qu'ont 
en  nous  les   Sauuages  ,  ks  fait 
fouhaicter  d'auoir  auec  eux  quel- 
ques-vns  de  nos  Pères,  quand  ils 
vont   hyuerner  dans  ks    bois. 
L'Automne  dernière,  les  Monta- 
gnais  de  Tadouffac  &  quelques 
Algonkins  d ky ,  nous  firent  cet- 
te 
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^    es  annes  ïiéu  ^  i^^ik-  :    j^ 
te  demande  auec'grande  jnflan» 
ce  ;  c'cftoic  pour  aller  pafler  l'hy- 
ucr  vers  les  Moncs  Noltre-Damc, 
afTez  renommez  icy  pojrlcUi*  hau- 
teur ,  &pour  eftre  le  pays  k  plus 
ingrat,  &  le  plus  affreux  de  tou- 
tes: cescontréesj  maison  n'en  peut' 
pastro.uucr  de  trop  horriblepour 
s  y  mettreàcouuertdcs  Iroqliois, 
Ce  fut  le  Père  Pierre  t5aillo(|uct 
qui  leur  fut  donné  pour  cflre  Iç^^ 
Pafteur  de  cette  Eglile  errante*  Là 
vie  qu'vn  Miflîonairc  cft  obligé  de 
mener  ,cn  ces  voyages ,  cft  celU 
querneincrt  IcsSauuagesmefine, 
c'eft  à  dire:  n*auoîr  point  d'autre 
hâdcllerie  que.  les  boiv>  point < 
d  autres  matelas'  que  la  neige  ^ 
n'àuoir  point  de  demeure  fixe  j 
mais  chercher  fa  vie  de  montagne 
en  iiiontagne^poiptde  prouiiipns 
alfeurécs ,  fmon  celles  que  four* 
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34  Relation  deJ^  Nàmelle  France] 
nie  la  prouidence ,  laquelle  ne 
veut  pas  toujours  faire  miraclej 
pour  tranfporter  les  orignaux , 
comme  elle  faifbit  autres  -  fois 
pleuudir  des  cailles.  Il  faut  auoic 
îeftomàcfait  à  la  faim  ^  les  yeux  à 
la  fumée  y  &Ies  pieds  à  la  neige  : 
plus  le  temps  eft  mauuais,  tant 
meilleur  en  efl;  il  >  par  ce  que  la 
chaiTc  eft  plus  hcureuicrjon  ne 
cherche  que  dès  pays  afpres^ru- 
des ,  &  dimcilciJ,  par  ce  qu:on  at- 
tint  plus  aifement  les  beftes^  on 
fedéplaiftaux  beaux  iours^  &  les 
tempeflc^  reiouïfTent  le  chafTeur  ^ 
qui  lait  fes  mei^Meurs  coups  pen- 
dant <fes  plus  mâuuais  temps ^  de 
{brte  qu'il  n  y  a  rien  plus  à  crain-' 
dre  qu'vn  hiuer  doux^  &les  bel- 
les faiibns  caufent  les  grandes  fa- 
raines  :  en  ;  vn  mot ,  ce  n'cll  pas 
viure  fînon  d  vne  vie  de  Sauaa-  • 
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es  Années  \(^èï.  ^  \C(iil  <a  ^f 
gcs,  qui  fonc  faits  aux  iniures  du 
temps,  comme  leurs  clans  &  leurs 
caftors.  Et  certes,  cette  viencfe- 
loitpas  tenable  à  vn  Miffionaite 
dans  ces  fatigues,  s'il  ne  gouçoit 
les  fruits  de  deuocion,  &  dedoijr 
ceur,dont  ces  defcrts  font  ferti- 
les, &  que  l'amour  de  Iesys-^ 
Christ  rend  fauourçi^x.  f^, 
^  L'innocence  y  loge ,  &  y  eft  tout 
à  fait  admirable.  Voicy  comme  en 
parle  le  Pcrc,  dans  vn  bout  de 
Lettre,  qu  il  a  efcrite  touchant  ion 
hiucrnement.  Tay  trouné  que  \t 
vice  reignc  dans  le;s  villes  bien 
plus  que  (dans  les  foreAs,  que  Iç 
commerce  des  belles  n  eft  pas  Çi 
mal  faifant  que  celuy  des  notfir 
mf  s ,  Se  que  nos  Sauuages  viuenc 
dans  vae  ii  grande  innoc^ncc^ 
que  ic  n'aypasiugé  quilscujOTenç 
befoin  de  s'approcher  biep  Ipu*- 
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16  Relation  delà  Noufielle France] 
ucnt  du  Sacrement  de  Pénitence: 
ié  ne  parle  pas  feulement  de  ceux 
que  iaycukiucz  pendant  Thluer; 
mais  aufli  de  ceux  que  ic  n  ay  veu 
que  par  reprife,  &  de  ceux  que 
ie  n'ay  pu  aboucher  quau  Prm- 
temps.  -^^  èj>>rQD  iio-) r1tK^b  .  nr  * 

Ceux-cy  n  eurent  pas  plus  toft 
apris  de  mes  nouuelles ,  que  quel- 
ques vnÉ  d'eux  vindrent  de  dix- 
huit  lieiics  fur  les  neiges  pourfc 
confcifer  ,  &  me  donner  affeu- 
rance  que  plufieurs  autres  fou- 
liaitoientauec  p'âffion  de  le  faire: 
Ilsm*encourageotent  à  entrepren- 
dre le  voyage  ,  pour  laconlola- 
tion  plarticuliere  de  quantité  de 
mères; qui  nepouuoitnt  quitter 
leurs  enfans ,  ny  les  porter  par 
des  chenfiihs  fî  fâcheux  ;  elles  s'of- 
froient  tic^nmoins  de  faire  la 
moitié  de  ces  chemins  de  prcci^ 


es  ànneei  i66i.  ^  iCCu 
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pîccs.  Nous  ncdcfirons  pas/di- 
foicnt  ils  j  que  tu  fafics  vingt  ciftq 
lieiics  en  raquettes,  pour  vifiter 
toutes  le$  cabanes  les  vnes  après 
les  autres,  en  vn  temps,  auquel  le 
dégel  des  riuieres,  &  des  toircns 
rend  ces  chemins  non  feulement 
difficiles^  mais  dangereux:  incom- 
mode toy  ncâtmoinsvn  petit  pour 
la  comodité  de  tant  de  perfotincsj 
approche  toy  denous,  &  nous  ap- 
prodierons  de  toyi  iifin  que  nous, 
puiflions  (andifier  vn  temps,  qui 
cft  Saint  par  tout  le  monde  Ils 
vouloient  parler  de  la!  fcmaine 
fainte    de    laquelle    nous  apro-- 

ChionS,  »^*.^t       *\\\t^  ^y%^^v\n    >^!^     *>iV 

:  le  leur  épargnay  la  peine  à  kr^ 
quelle  ils  softiroifinç  de  iî;j?oa 
çœur^  ie  fus  les  vifîjçer  tous  j  les 
vns  après  les  autre? ,  &  ic  trouuay 
qu  Us  n  auoient  iamais.  manque 
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pçndànt  tout  l*hyuer,  de  dire  le 
matin  à  genoux  tes  prières  ordi* 
iiaires,&  le  {bir  le  Chapelet,  ^i 
^  Voilà  des  bois,&  des  rochers 
bien  fanâifiez.  le  fusreceu  dans 
toutes  leurs  cabanes  auec  vnc 
ôuuerture  de  coeur  tout  à  fait  ai- 
mable: car  rhoipitalitc  fe  trouuc 
^aiîs  ces  bois ,  quoy  qu  ils  n'ayent 
pour  hoftes  que  des  Barbares: 
Nous  auons  eftc  réduits  à  ne  viure 
^lie  de  pores -epics ,  la  chafle  de 
l^'ofigtiâc'  n'ayant  pas  efté  hcureu- 
ie;  &c  non  feulement  nos  Sauua* 
ges  ont  Çouffcït  la  famine  auec 
refignatiôrt,  &  (anîs  Heh  pbiiiet- 
trc  des  prières  que  nous  adref- 
fîbîis  tous  lés  ioùrs  au  Ciel  -,  mais 
dt  ^lùs/ils  oht  receu  auec  toute 
fe  èhiritc  imaginable ,  1  équipage 
dfc  deux  Chaloupes  de  nos  Fran- 
çois,  qui   riayans   pu  gaigncr 
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Qucbcc  auanc  rhiiicr  ,  ont  eftc 
contraints  de  le  paÛer  daas;  nos 
Forefts:  où  ils  ont  crouué^que  cou* 
tesnos  cabanes  eftoient  comme 
autant  d*ho(lcilencs  où  ils  ont  efté 
reçcus  à  table  d'hofte^  fans  rien 
payer.  Nous  n'euflions  iamais 
crcUj^d^cnt  ces  François ,  que  des 
Sauuagès  nouuellemcnt  Baptifez 
priafTent  fî  bien  Dieu ,  fihous  ne 
îcuflions  veu  tout  cet  hiuer,  & 
nous  n'aurions  iamais  penfé  que 
des  Barbares  futTenc  fi  charita- 
bles, fi  nous  neleuflions  efprouué, 
par  nous  mcfincs.  Chaque  chef  de 
famille  nous  cuft  voulu  auoir 
chez  foy,s*il  euftcu  autant  de  cora^ 
modité  que  de  bonne  volontC5& 
îé  principal  d'entre  eux,  voyant 
quvn  denous  eftoit  malade  y  alk 
chercher  des  remèdes  par  des  che-- 
inins  tres-rudes  y  &  marcha  quà« 
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40  ReUttan  Je  IdNoùuelle  France^ 
trc  iours  defuice,  (ans  s^arrefter, 
nonpasi  mefrajC  à  tirer  les  ori- 
gnaux qui  fe  prefencoient  à  luy ,  & 
-cela)  de  peur  derctarder  le  (bula- 
gement  qu'il  vouloir  apporter  au 

2;i  LeiPere  n  en  dit  pas  dauanta- 
gerfoit  qu'il  fe  contente  que 
Dieu  fcul  foit  tefmoin  de  ce  qui 
s'eftpafTé  dans  ces  grandes  mon- 
tagnes ,  bien  capables  par  leur 
arrêté,  de  garder  le  iecret  -,  &  de 
tenir  cache  tout  ce  qu'on  leur 
confie  :  foit  que  la  famine  &  les 
fatigues  qu'il  a  (bufertes^luy  ayent 
fcmbléagrcables,  pourauoireftc 
«addoucie  par  l'innocence ,  &  par 
k  fcrueur  de  fon  trou  peau.  Ce  qui 
luy  a  fait  fôuuent  dire,  que  ik 
jMiffioneft oit  très  aimable,  véri- 
fiant l'Enigme  de  Samfbn  y  inforti 
\Mcedp ylc  nxicl^  fe  trowie  dans  la 


'*- 


(''>••. 


V-* 


N 


Cl 

m 

1- 

\rn 

la 


'/'  es  années  xiii.  eir'iéSxl?  41 
^ueulle  du  Lion ,  la  douceur  dans 
1  amertume ,  &  la  ioye  dans  les 
Croix.  C  cft  le  fruits  des  Miflîons 
pleines  de  trauaux  &  de  danger, 
telles  que  font,  pour  l'ordinaire , 
celles  de  ce  Nouueau- monde. 
Voyons  de  quelle  nature  eft cel- 
le, dont  nous  allons  parler  au 
Chapitre  fuiuant.         » 
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r     CHAPITRE    IV.  . 

Hyuernmcnt  du  Père  Simon  le  Moyne 
aurais  des  Iroquois  Supérieurs. 


A,*  ';-?♦  i 


O  le  Y  vneMiffion  de  fang, 
&  de  feu  :  de  fiieurs,  &  de 
larmes:  de  Captifs,  &  de  Barbares. 
Ceft  vn  pays,  où  la  terre  cft  en- 
cor  teinte  du  fang  des  François,^ 
où  les  efchafauxk)nr  encor  dref- 
fez&  couuerts  de  leur^  cendres^ 
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41  Relation  de  le  Nouuellc  JFrancel 
oii  ceux  qui  ont  furuefcu  à  la 
cruauté, en  portent  des  marques 
funeftes  aux  pieds  &  aux  mains, 
donc  les  ongles  font  arrachez  >  & 
le«  doigts  coupez  ;  où  enfin  le 
Père  Simonie  Moync  cft  depuis 
vn  an,  pour  rcccuoir  les  fouptrs 
de  cette  Eglife  affligée,  &  pour 
prendre  patt ,  comme  vn  bon 
Pafteur,  à  toutes  les  mifercs  de 
(on  cher  Troupeau.  ^      ^ 

Son  employ  ,  pendant  tout 
rhyuer,  a  cfté  auprès  de  trois 
Eglifes,  vneTrançoifc,  vne  Hu- 
ronne,&vne  Iroquoife:ll  acon- 
feruéla  pieté  parmy  les  François 
captifs  ^  &:  a  eftc  le  fcul  dcpofi- 
taire  de  toutes  leurs  affli6bions: 
Il  a  rcleué  l'Eglife  Huronnc,  au- 
tresfois  fi  floriffantc  dans  le  païs 
des  Hurons  :  lia  kcté  les  fonde- 
mens  d'vnc  jaaUuellç  Eglife  Iro- 


,  '  es  années  i66i.  fj^  i66t.  4^ 
quoifc,  allant  d'vn  bourg  à  Tau- 
trc,  pour  y  bnptifcr  les  enfans  Se 
les  moribonds ,  &  pour  inftruirii 
ceux  qui  dans  le  fond  de  la  bar- 
barie ,  n'cftoient  pas  bien  éloi- 
gnez dii  Royaume  de  Dieu.  •  ^^ 
Vnc  petite  Chapelle  faite  d'c* 
corceôc  de  ballons,  elloit  le  San- 
ctuaire ,  oiî  Dieu  reccuoit  tous  les 
iôurs  les  adorations  de  ces  trois 
Eglifes.  Les  François  s  y  rendoicnc 
aflîduëmtnt  tous^  les  matins,  de- 
mie-heure auant  le  iour,  pour  y 
entendre  la  faintc  Meflc:  Ils  sy 
trouuoient  tous  les  foirs  pour  y 
teciter  en  commun  le  Chapelet, 
&  {buuent,pendarï^Iciou^3pouï 
fe  confoler  auec  Dieu  de  Icuj's 
ittifçres,  &pour  fe  décharger  fur 
Ta  bonté,  des  amertumes  de  leux  ' 
captiuité:  C'efllà  qu  ils  ioignoicm 
ttes  mains  à  dertiy  tronçonnées  \ 
Si  les  leuo^nt  au  Ciel;  pour  c€u:k; 
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44    Kclatton  delà  Nouudle  France] 
mefincs,  qui  les  auoicnc  fi  mal 

1  Et  non  feulement  ceux  qui  font 
auec  IcPete,  ont  ces  bonnes  vo- 
lontés pour  leurs  bourreaux;  mais 
les  autres  qui  font  éloignés  de 
luy ,  écriucnt  dans  les  mcfmes 
fentimcnts ,  comme  il  paroift 
par  vne  Lettre  de  IVn  des  deux 
François  pris  auec  feu  Monfieur 
:iVignal  ,  &  mené  à  Onneiont; 
celuy  qui  Icfcrit, a  eu  le  bras  droit 
ca0c  dans  fa  prife,  &  çroy  t  on 
que  c'cftccluy  des  deux,  que  ces 
Barbares  ont  tué,  pour  n'cftre 
pas  plus  long-temps  chargés  dVn 
.  homme  eftropié.  Voicy  la  teneur 
de  fa  Lettre, qui  a  de  trop  bons 
fentiments,  pour  neftre  pas  cou- 
chée dans  ce  Chapitre.  Il  écrit  au 
Pçre  Simon  le  Moync^  qu'il  fça- 
uoiteftrcà  Onnonugné,  enuiron 
:  vin^t  licufis  éloig^né  lie  luy.    :  ^^ 


.-'  i 


.  es  années  i66l.  &  i(î<îi.'  ^  4j 
Nousfommcs  deux  prifonnicrs 
de  Montréal  à  Onneionc  M' 
Vignal  a  elle  tue  pat  ces  Barba- 
res, n'ayant  pu  marcher  que  deux 
iours  pour  fes  bleflurcs.  Nous 
fommes  arriués  icy  le  ptemier 
Dimanche  de  Décembre  en  pau- 
ure  équipage  :  mon  camarade  a 
déjà  deux  OBgles  arrachés:  nous 
vous  prions  pour  lamour  de 
Dieu,  devons  tranfporter  iufques 
icf^  &  de  faire  yoftre  polïible  par 
prefents,de  nous  retirer  auprès  de 
vous ,  &  puis  nous  ne  nous  (bu-, 
cions  plus  de  mourir.  Nous  auons 
faitalhance  défaire  &  patir  tout 
ce  que  nous  pourrons  pour  la  con- 
ueriîon  de  ceux  qui  nous  tuent  ^ 
&  nous  prions  Dieu  tous  les  iours 
pour  leur  fàlut.  Nous  nauons 
trouué  icy  aucun  François,  com- 
ine  nous  efperions ,  ce  qui  nou9 
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46  ReUtîonde la  NouHcllè France^ 
aurait  grandement  confolé.   le 
vous  ccry  de  la  main  gauche. 
Voftre  fcruitcur  Brigcac.  1 

De  toutes  les  machines  ,  donc 
le  Diable  fcfert,  pour  ruiner  les 
bons  defleins  du  Père ,  il  n'y  en  a 
quafi  point  de  plus  forte  que  le 
fonge  :  ceft  prefque  rvniqucdi- 
uinicé  du  pais,  &  l  on  fait  gloire  de 
mille  extrauagances  pour  obeïr 
àce  Dieu  de  ténèbres  &  de  mcn^^ 
fonges.  En  voicy  quelques  cxem-' 
pies  tirés  dVn  très  grand  nombre^ 
dont  les  François  Captifs  ont  efté 
les  ^edatcurs  ,  ayants  veu  cet* 
hyuer  de  leurs  propres  yeux ,  cei 
que  leurs  oreilles  ne  leur  auroienc 
pu  faire  conceuoir.  *^  S  n  u'^u 
.-Vn  guerrier  ayant  fbngéquil 
auoit  efté  fait  prifonnier  dans  la 
combat^  pour  détourner  la  fata- 
lité de  ce  fonge  funefte,  appelle 


is  années  i66i.^  t66il  V  j^y 
a  Ton  rcfueil  tous  (es  amis ,  les 
coniure  de  le  fecourir  dansfoa 
malheur,  &  de  luy  cftre  de  véri- 
tables a^is,  enletraittantcommc 
vn  enr|iemy  ;  ils  fe  ietteat  donc 
fur  luy  y  Icdepoiiillcnt  tout  »ud, 
legarott^nt,  &  le  traînent  parles 
riies  auec  lès  huées  accouftuméeSj 
lie  font  monter  fur  refchafaut , 
allumdnt  les  fcu^  autour  de  luy^ 
&  fc  préparent  a  luy  rendre  ce 
detcftable  feruicc  par  vne  crueU 
le  corn pa (fi on.  Mais  il  (è  conten- 
ta de  tous  ces  préparatifs,  &  après 
anoir  pafTé  quelques  hautes  à 
chanter  fa  chaiifoïi  de  mort ,  il 
les  remercie  tous,  croyant  par 
cette  iftiaginaiié  captiuité ,  ne 
dcudir'  iaftials'  dire  véritable- 
mcnt^  captiL    '  *       •  ^^   ,t 

,  ^A  autre  ayant  veu  icn  (bngc 
fat  cabane  en  feu  «  n'eut  boint  d; 
tîùr 
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48  Relation  de  la  Nomdle  France  ] 
repos,  qu'il  ne  la  vift  cfFcdiuc- 
iQcnt  bruflcr,  &  les  Anciens,apre's 
vne  meure  délibération  (ur  ceccc 
matière  ^furent,  comme  en  corps^ 
y  porter  le  feu,  qu*ils  mirent  en 
cerejnonic  ,  à  peu  prés,  comme 
les  Efcbeuins  de  ville  le  font  aux 
feux  de  ioye.  , 

Ce  qui  arriua  à  vil  troifîcmc,lefli 
bien  plus  extraordinaire:  Car  ce 
mifcrable  rêveur ,  ne  croyant  pas 
que  ce  fuft  déférer  afTcs  àibn 
ionge^quc  de  fe  faire  bruflcr  cnef- 
figie  j  îî  voulut  qu'on  luy  appli- 
quai re^^Ucoicnt  le.  feu  aux  ïam- 
bes, de  lit  mcfmc  façbn  qu'on  feit 
aux  captifs,  quand  on  commen- 
ce leur  dernier  fuplice.  Qûelipc- 
âaclel  devoir  ce  Marçyr da:S«n^ 
ge,  fc  faire  roftir  tout  de  bon  ,(i 
long  teîTïp5  ,  ô<  fi  cruellement  , 
qi)' U  iuy  fallut  iâx  mois  pour  fa 
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voir  guérit  de  fcs  bruflcurcs.  Ah 
mon  Dieu  l  qu  il  fc  trouue  peu 
de  Chrcflicns  qui  vouluflem  fouf- 
frir  pour  lEsvs-CHRisxla 
centième  partie  de  ce  que  cet  m* 
fidelle  a  iouffert  pouc  le  Diable! 

Dans  leurs  maladies  j  ils  ne 
trouuent  point  de  meilleure  me- 
dccinc  qu'vn  bon  fonge*,  mais 
fouuenc  ilarriue,  quVne  fièvre-- 
chaude  caufant  des  lès^s  gro- 
cefques&  impertinents^  met  bien 
en  peine  les  pauures  Médecins. 

L'hoftcfTe  du  Pere,eftant  in- 
commodée dvne  fluxion  fur  la 
ioiie ,  vit  en  fonge  comme  fi  clk 
cuft  efté  guérie  par  ceux  dVnc 
nation  çfl:rangcrc,  qui  eftoient  en 
captiuité  dans  Onnontague:  on 
les  appelle  ,  &  on  leur  ordonne 
d  appliqiijcr  à  la  malade  les  plus 
excellentes  drogues  ,  ilont  vient 
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50    Relation  de  la  Nouuelle  France] 
les  Médecins  de  leur  pays  :  ils 
s'y  préparent ,  tout  le  Bourg  s'al- 
femble  dans  la  cabane,  pour  voir 
vnccure  extraordinaire.  D'abord 
parurent  quelques  vieilles  ,  qui 
le  mirent  à  danfer  en  cadence^au 
fon  d Vne  façon  de  tambour  de 
Bafque;  &  peu  après  on  voit  en- 
trer, à  pas  contés  ,  trois  Ours 
mafquez,  fautant  fur  vnc  pâte, 
&  puis  fur  l'autre,  &  faifant  fcm- 
blant  de  fe  riier  fur  la  malade, 
comme  pour  la  deuorer  ^  mais  ce 
n  cftoit  que  pour  luy  eftuuer  fa 
ioUe  enflée    auec    des    cendres 
chaudes  -,  enfin  les  hommes  &  les 
femmes,  s'e fiants  ioints  auec  ces 
belles ,  firent  vne  danfe  capable 
de  faire  rire  ceux  qui  ne  porte - 
roient  pas  compafSon  à  laueu- 
glement  de  ces  peuples ,  &  à  la 
prompte  obeïffance  qu'ils  ren- 
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dcnc  à  leur  démon.  La  conclufion 
fur,  que  la  femme  rcfta  bien  con- 
tente de  CCS  cérémonies;  mais 
au/Ii  malade  quauparauant.  v.. 

Ces  fôttifes  font  bien  ridicules,- 
mais  elles  ne  font  pas  bien  dan- 
gereufcs.  Celles,  qui  ont  mis  par 
plufieurs  fois,  le  Père  en  grand 
péril,  font  funeftes,&  bien  capa- 
bles de  donner  dç  rexerciçe  à  va 
pauurc  Miffionnaire  ,  qui  dans 
cette  barbarie^  na  que  les  bras 
de  la  Prouidencc  fur  qui  fc  re- 
pofcr  àla  veuêdC;  mille  accident  s, 
dont  tous  les  moments  de  (a  vie 
font-  ;  rrauerfcz.  Vn  ieune .  hom- 
me  s'éftant  veiï,en  dormant,  vcftu 
de  la  Soutannc;  du  Pcre,  lug^qa  bien 
f  cnfuittc ,  qqç,  l'^cçompliflcmenc 
dç  fpn  fongc  feroit  difficile  ;  il  en 
veu  t  pourtant  venir  à  bout  1  quoy 
Œj'il  en  coufte ,  &  pour,  cela ,  il 
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'  j^ft    Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
'-  contre-fâic  adroittemcnc  le  fol> 
court  les  riies ,  fe  tecce  fur  la  Chap- 
pelle,  quîl  brife,  &  dans  fa  fureur 
ne  die  rien  autre  chofe  »  (inon 
quil  veut  dépouiller  Ondeibnk, 
(  c  eft  le  nom  du  Père  en  Iro- 
quois  )  qu'il  veut  eftre  obey,afin 
^    d'obeïr  à  fon  Tonge.  La  vénéra- 
tion  que  CCS  peuples  ont  pour 
^    cette  diuinitc,  donne  bien  de  la 
"^    peine  en  ces  rencontres,  hju;:  ; 
Il  fallut  dans  vne  autre  occa- 
fîon  ^  que  tous  les  Anciens s'em- 
t'   ployafTcnt  pour  arreftcr  vn  icune 
î^    fol>  qui  dans  ryuronghetic  en- 
-^    treprit^non  pas  fur  les  habits  du 
i^iper^ymais  fur  le  Crucifix  de  Ja 
i?  'Chapelle  :-  Il  la  rompit  de  prime- 
-     abord  9  &  y  eftatit  entre  comme 
vn  furieux  ,  il  fc  voulut  ietter 
fur  ce  bois  adorable  polir|l'enIe< 
uer  j  le  Perc  soppofe  vigourcu* 
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fcmcnc  à  cette  infolcncc  ,   prc- 
fente  la  tefte  à  la  hache ,  pluftofl 
que   de  foiiffrir   cette  impiété, 
refolu  de  donner  lavie^auant  que 
de  lafcher  le  Crucifix.  Il  fe  met 
donc  audcuant,pourreceuoirfur 
fôn  corps  les  premières  violences, 
de  cet  emporté  &  verferfon  fang 
pourvn  fî  bon  fujetiLc  fol  inftigué 
de  deux  Démons ,  du  Songe  &  de 
la  3oiflbn ,  fe  iette  fur  luy  auec 
vne  rage  diabolique,  &  tenant  la 
hache  en  main,  lalloit  defcharger 
fur  fa  tefte ,  quand  par  bon  heur 
les  Anciens  du  bourg ,  ayans  en- 
tendu le  bruit ,  accoururent  au 
fccours  bien  à  propos ,  &  tirèrent 
le  Père  des  mains  de  ce  furicuxj 
n  ayant  point  d'autre   cxcufe  à 
faire  de  ce  defordre,  finon  que 
le  Songe  eft  bien  puiffant,  &  qu'il 
Igeritc  de  grands  refpeâs.  D'^u^ 
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trcs  rcicttcrcnt  cette  faute  fur  les 
Holandois,  qui  leur  donnent  fdi- 
fent-ils  )  vne  certaine  boiflbn 
qui  rend  fous  les  plus  fages  ,  & 
qui  fait  perdre  Tefprit,  (ans  y  pcn- 
fer.  C*eft  de  Tcau  de-vie  dont  ils 
parlent  :  ils  en  apportent  de  la 
Nouuelle  Holandc  en  telle  quan- 
tité ,  qu*il  s'en  tient  Cabaret  à 
Onnontaghc.  Quoy  qu'il  enfoit, 
&  de  quelque  cofté  que  vien* 
nenr  ces  folies  ,  vn  MifTionnai- 
re  des  Iroquois  peut  bien  dire 
tuec  l'Apoftre  des  Gentils,  Quo- 
tidie  morimur  y  nous  mourons  tous 
les  iours:  ttaucc  le  Roy  àcs  Pro- 
plictes ,  Anima  mea  in  manibus  mets 
jimper y  qu'il  porte  fon  ame  entre 
fes  mains  ;  ou  pluftoft  qu  elle  cft  a 
chaque  moment  dans  les  mains^ 
^cs  plus  intidelles  de  tous  les  peu- 
ples. 


es  années  i66i.  ^  i(j(îi,'   .     5Jf 
Les  Iroquois  d'Oiogoën,  qui 
font  les  moins  cruels^  &c  qui  nous 
ont  paru  les  plus  afFcdtionnez -, 
fur  tout  lorsque  nous  culciuions 
chez  eux,les  reftes  de  l'Eglifc  Hu- 
ronne  ,  furent  touchez  de  com-   . 
pallîon  fur  les  mifcres  du  Perc, 
&  pour  le  tirer  de  danger  ,  ils    . 
Tinuicerent  d'aller  chez  eux  pen-   i 
dant  que  ce  defordrc  fe  pafferoit. 
Le  Père  rauy  de  cet  offre  ,  plus   , 
pour  le  falut  de  ces  obligeants 
Barbares  ,   que  pour  fa  propre   ^ 
feurcté ,  les  alla  voir  pour  quel- 
ques fepmaines  ;  Il  y  fut  receu 
auec  les  acclamations  publiques 
de  tout  le  peuple,  &   trouua  de 
quoy  exercer  Ion  zèle ,  &  la  lan-   . 
cette  d'vn  Chirurgien    François 
qui  Taccompagnoit,  à  qui  Dieu 
donna  tant  de  benediâions  dans 
vn  raal  afie^^  fafchcux ,  qui  cou- 
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5  a  Relation  Je  la  NouuclU  France^ 
toit  ,  qu'en  peu  de  temps  plu- 
fîeurs  malades  prcfque  defcrpe- 
rcz  ,  furent  mis  (ur  pied  :  ce  qui 
gaigna  les  coeurs  de  tout  ce  peu- 
ple ,  &  ouurit  auPerc  les  portes 
de  toutes  les  Cabanes,  011  il  eftoit 
veu  de  tres-bon  œil,  &  efcouté 
auec  affecSlion ,  quand  il  leur  par- 
loir des  chofcs  de  leur  falut* 

Vn  mois  tout  entier  luy  fut 
trop  court ,  pour  baptifer  quafî 
tous  les  petits  cnfans  ,  &  pour 
confoler  vn  grand  nombre  de 
bonnes  Huronncs  Chrefticnncs, 
à  qui  vne  captiuitc  de  quinze  ou 
vingt  ans ,  n  a  point  arrache  la 
Foydu  cœur.  Elles  font  vn  Tem- 
ple de  la  Cabane  de  leurs  Mai- 
ftres  :  Elles  fe  feruent  de  Pafteurs 
les  vues  aux  autres  j  &  fanâ:ifient 
par  leurs  prières  des  bois  &  des 
champs,  où IjEsy^rCHRisTna- 
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point  encor  rcccu  d'hommage, 
que  de  la  parc  de  ces  pauures 
Captiues»  Quelle  ioyc  àccl  rou* 
peau  difpcrfé,  de  rcuoir  encor 
Ion  Parteur  !  Les  yeux  parlent 
plus  que  la  bouche  dans  cette 
neureufe  entre  vcuë-,  quel  moyen 
de  fe  (tenir  de  pleurer  de  ioye,  & 
de  compaflîon  ,  voyant  ces  bon- 
nes Chrefticnnes  pleurer  de  dc- 
uotion  ?  Certes  les  larmes  de  cet- 
te nature ,  qui  coulent  des  yeux 
d'vn  Sauuage ,  efTuyent  toutes  les 
Tueurs  ^  &  adouciffent  tous  les 
trauaux  qu'on  prend  à  laller 
chercher,  il  fallut  pourtant  quit- 
ter cet  agréable  kjour ,  qui  ne 
dura  guercs  qu  vn  mois ,  pour 
retourner  à  Onnontaghé  ,  oiî 
Garacontic  (  c'eft  celuy  fous  la 
protc6bion  de  qui  font  les  Fran- 
çois Captifs }  eftant   reiienu  de 
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Montréal,  &  ayant  publié  le  bon 
accueil  qQ*il  y  auoit  rcccu,  ren- 
dit la  pareille  au  Perc  à  fon  retour 
d^Oiogocn  ,  luy  faifant  de  gran- 
des largeflcs,  qui  confîftoient  en 
quelques  citrouilles,  dont  ille  re- 
galoit,  &  qui  font  vnmets  bien 
délicieux  «  quand  le  pain  manque, 
&  quand  pour  Tordinaire  on 
ne  fait  qu  vn  repas  par  iour , 
dVn  peu  de  (àgamitc  compofée 
d'eau  pure ,  bianchicj  dvn  peu 
de  farine  de  bled  d'Inde ,  car  c  e- 
ftoit  là  le  régime  de  viurele  plus 
ordinaire  du  bon  Père  Ce  libéral 
Saunage  protecteur  des  François, 
ne  celîoit  de  fe  loiicr  des  prefcns 
qu'on  luy  auoit  faits ,  cntr  autres, 
d  vn  beau  colier  de  pourcelinc 
crauaillé  par  les  mains  des  Mères 
Vrfulincs,  aucc  des  gcntillcfles,  & 
des  ornements  qui  agrecnt^&  qui 
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rtiui/Tçrt  ces  peuples  ^  fur  tour, 
quand  on  leur  dît^  que  ceftoic 
l'ouurage  de  celles  qui  n'ont  pas 
eu  peur  de  pafler  la  mer,pour  eux, 
&  pour  hnttrudion  de  leurs  pe- 
tites filles  ,  qu'elles  attendent  à 
Kebec  quand  ils  les  voudront 
cnuoyer:  que  s'ils  veulent  y  aller 
eux  niefmcs ,  ils  y  trouueront  en- 
cor  d'autres  filles  faintes  (  c'cfl: 
ainfî  qu'ils  nomment  les  Reli- 
gieufes)  qui  les  receuront  en  leurs 
maladies  dans  vn  grand  Hofpical 
bafty  pour  eux,  &leur  rendront 
les  mcfmes  feruiccs^que  lesHof- 
pitalieres  de  Montréal  ont  rendu 
tout  fraifchemcnt  à  quelques  vns 
delcur  nation.  Voilàce que  nous 
apprifmes  fur  la  fin  de  Thyuer,  du 
fciour  duPcrc,  par  quelques  Sau- 
uages  d'Onnontaghé  ,  qui  nous 
Tinrent  voir  furies  neiges,  &  qui 
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nous  promirent  de  nous  le  rame- 
ner cet  efté,auec  tous  les  Fran- 
çois Captifs  ,  pour  gages  de  la 
fîncerité  auec  laquelle  ils  veulent 
lier  auec  nous. 


CHAPITRE    V. 

•  ■ 

Retour  du  Père  Simon  le  Moine 

dupais  des  Iroquois. 

••  *  .  •  '■     .,         -  '-.  ■  ■    . 

ENfi  N  le  Ciel  a  écouté  nos 
voeux ,  &  nous  a  rendu  le  Pa- 
fteur  auec  fon  petit  troupeau , 
c'cft  le  Pcre  le  Moine,  que  nous 
auons  regarde  comme  vn  hom- 
me cfchappc  des  feux,  aufquels 
il  scftoit  courageufcment  cxpo- 
fé,  pour  en  tuer  dix  huit  Fran- 
çois, aufquels  il  a  rendu  la  vie» 
ayant  pcnfé  perdre  laficnneplus 
fouuent  que  tous  les  iours.  Il 


es  années  i66i.  (^  i66Û       6i 
nVft  pas  croyable  de  quels  tranf- 
ports  de  ioye^  eftoient  (aifîs  ces 
pauures   Captifs  à  la  forcie  du 
Bourg    d'Onnontaghc  ,    qu'ils 
penfoicnt  deuoir  cftre  leur  tom- 
beau ;  à  peine  fe  croyoient-ils  en 
liberté,  quoy  qu'ils  fuflcnt  hors 
du  lieu  de  leur  Captiuicé,  ils  ne 
pouuoient,  fur  les  chemins^  (e  dé- 
tacher de  leur  cher  Libérateur^ 
quils  enuironnoient  fans  celfe, 
couronnants  fes  pas  dVn  noble 
Diadefme,  Ivifqua  ce qu'arriuez  à 
Montréal  \L    a  firent  vn  bel  clo- 
ge,  en  fc  monftrant  (culement 
''  eux  mefmes,  puis  qu'on  ne  les 
•  regardoit  que  comme  des  reftes 
du  feu,  &des  victimes  heureufe^ 
'  ment  efchappées  de  TEchafaut. 

Ce  fut  le  dernier  iour  d'Aouft 
de  cette  année  i66i.que  le  Père  pa« 
lut  en  Canot  au  defTous  du  faut  de 
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Saint  Louis  ^  ayani;  autour  de  (by 
tous  ces  heureux  efchappcs ,  & 
vne  vingtaine  d'Onnontaghe- 
ronnons;  qui  d'ennemis,  cftoicnt 
deuenus  leurs  matelots.  Ce  Ca- 
not ponant  vne  enfeigne,  pour 
fe  faire  connoiftrc  comme  amy , 
approche  doucement  de  la  riue , 
chargé  de  ces  heureux  Argonau- 
tes, qui  font  vne  décharge  de  tous 
leurs  fufils ,  pour  falûcr  la  terre 
tant  defirée  ^  publiant  la  paix 
par  la  bouche  de  la  guerre  mef* 
me  :  Ils  débarquent  auec  les  ac- 
clamations y  6c  les  embraffcments 
de  tous  les  François  de  Montréal. 
Pendant  qu'ils  fuiucnt  leur  Pa- 
fteur  pour  aller  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  TEghfc  ,  retournons 
fur  leurs  pas  vers  Onnontaghé, 
ne  craignons  pas  d  y  entrer  : 
parcourrons    auec    toute    aflçu- 
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rance ,  du  moins  pour  vn  rcmps, 
les  cabanes,  où  fouuent  nos  Fran- 
çois ont  bien  tremblé  de  peur, 
pour  remarquer  auec  plaifir ,  les 
lieux  tefmoins  fidèles  de  leurs 
larmes  &  dcleur  tang* 

Commençons  nos  vifitcs  par 
la  petite  chappelle  d'cfcorce,qui 
a  veu  des  merueilles  ,  qui  ne  pa- 
roiflfent  pas  dans  les  grandes 
Eglifes  de  marbre,&  de  porphyrej 
elle  n*eftoit  pas  feulement  TAfi- 
Ic  de  trois  Eglifes,  difons  de  huit 
&  de  dix;  puifquc  il  y  a  dans  On- 
nontaghé ,  autant  de  nations  con- 
quifes,  dont  quelques  vues  trdu- 
uent  leur  falut  dans  leur  perte,  & 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu 
dans  leur  Captiuité.  V^*^?^  ^:'i 
>  Mais  difons  quelque  chofe  de 
plus  particulier.  Les  plus  grands 
foins  du  Père,  pendant  fon  feiour 
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parmy  ces  diucrs  peuples  ^  ont 
cfté  jdenelaifTer  efchapper  aucun 
enfant  fans  le  bapcifer.  Les  Fran- 
çois Captifs  vfoicnc  d'adreflc 
pour  lefoulager  en  ce  noble  cm- 
ploy:  la  petite  vérole  vcniie  bien 
a  propos  ,  faifoit  vne  heureufc 
moifTon  de  ces  âmes  innocentes^ 
car ,  de  plus  de  deux  cent  ^qui  ont 
receu  le  Saint  Baptefme  pendant 
rhy  uer,il  y  en  a  eu  plus  de  fix-vingt 
qui  font  morts,  peu  après,  pour 
scnuoler  au  Ciel. 

Sts  féconds  foins  eftoient  en- 
uers  les  malades  adultes  ^  pour 
les  difpofer  à  pafTer  en  vne  plus 
heureufe  vie.  il  cft  vray,  qu'en 
ceux-cy ,  le  (uccez  ne  refpondoit 
pas  toujours  à  (es  defîrs,  car  il 
efl  bien  difficile  de  mourir  en 
Saint  ^  après  auoir  toujours  vefcu 
en  Barbare  :  fouuent  on  le  rebu- 

ton 
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toic  des  cabanes  )  fa  charité  eAhnc 
payée  derancicn  reproche,  que 
la  foy  n'elloic  propre  cju  a  tuer 
lemonde  :  fouuenc  aulli  clloitil 
écoute  paifiblcment,  &  la  grâce, 
qui  fçait  faire  le  choix  des  prc- 
deftiaez,  trouuoit  place  dans  le 
caur  des  vns,pendic  qu'elle  cftoix 
chaflféedesauucs:  iLeft  vray  que 
c'eilfur  les  humbles  Afur  les  pauo 
ures  qu*ellerepofe  plusvolontiers; 
que  fur  les  richcsrclle  n'eft  pas  feu 
icinent  bannies  des  grands  Palais^ 
mais  audi  des  grandes  cabanes  ^ 
Ôi  l'orgueil  fe  crouue  dàti^  les  bois 
aufli  bien  que  dans  les  villes  ;  on 
remarque  au(Ii  bien  vn  luperbe 
Sauuâgedans vne  hutte  d  cfcorce^ 
qu'vn  luperbe  Empereur  dans  vu 
Palais  tout  don  Quand  le  Père 
vifîtoit  de!^  malades  qui  eftoienc 
4c.conrideration,  ils  termiiioic^t 
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le  difcours  qu  il  leur  failoic  d*vne 
vie  éternelle,  par  des  dcfirs  d'ob- 
tenir quelque  remède  pour  con- 
feruer  la  temporelle.  Et  au  con- 
traire y  s'il  trouuoit  de  pauures 
Captifs  proche  de  la  mort ,  il 
voyoit  bicri  en,mcfme  temps ^ 
qu'ils  n  eftoient  pas  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  parut 
cntr'autres,  en  vn  icunc- homme 
de  vingt-cinq  ans  ,  de  la  nation 
qu'on  nomme  du  Bœuf  ^  efclaue 
depuis  long  temps  ,&  qui  depuis 
trois  ans  cftoit  ronge  dVn  vlce-^ 
re  puant  )  &  incurable.  Le  Pcre  lo 
va  voir,  il  luy  parle  des  beautés 
du  Paradis  y  &c  qûe^faut  ilfaire(dit 
le  malade  )  pour  aller  en  ce  lieu 
de  délices^  dont  la  mort  &  les 
maladies  font  à  iamais  bannies? 
Il  faut  croire,  rerpondle  Perc^  hé- 
jbjica  iecroy  die  il;  il  £iut  prier i 
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à  la  bon-hcurc^  ie  veux  prier;  mais 
ic  n'ay  pas  d'cfprit  pour  cela,  m 
m'en  peux  donncnfi  tu  veux, viens 
tous  les  iours  me  voir,  car  mon 
mal  m'attache  icy  &  nVempefche 
de  t'allcrtrouuer ,  6^  tu  verras  que 
flic  manque  dcfpric,  ic  ne  man- 
que pas  de  bonne  volonté.  Les 
effets  rcrpondoieiîc  à  fes  parolcsj 
car  pendant  tout  le  cours  de  ion 
mal  y  il  ne  fe  plaignoit  point  de 
fa  playe,  qui  ne  luy  auoic  plus 
laifle  que  la  peau  fur  les  os^  mais 
feulement  de  ce  qu'on  le  laifToic 
trop  long-  temps  fans  le  faire  prier, 
faifant  d'aimables  reproches  au 
Père,  de  ce  qu'il  le  laiflbit  trop 
long- temps  fans  le  voir  :  Cet  ar- 
deur luy  fit  mériter  le  Baptcfine, 
après  lequel  il  mourut  ^  &  nos 
Franr^ois  Captifs  Tentcrrerent  à  la 
Françoifc ,  tous  lauis  de  lanoir 
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vcu  mourir  en  fi  bon  Chrcfticn. 
Vnc  des  grandes  conlbladons 
<luPere,cftoit  dcrecciioir  quan- 
tité de  pauures  Hcuronncs  Cap- 
tiues,  qui  venoient  comme  à  la 
defrobée ,  des  Bourgs  voifins, 
pour  faire  leurs  deuotions  dans 
Onnontagbé  :  elles  partoienc 
d'Oiogoën  &  d'Onneiout ,  Ibus 
prétexte  d'aller  vendre  ou  ache- 
ptcr  quelques  marchandifes  du 
païs  ,  ayanrs  tout  leur  coeur  à 
celles  du  Ciel.  Cette  EglifeCap- 
tiuc  eft  vnc  Image  de  ce  qui  le 
paflbit  dans  l'fcgiile  cachée  d'An- 
;lererre,oii  nos  Percs  le  dcgui- 
foient  en  Marchands,  pour  faire 
vn  précieux  trafic  pour  1  éternité. 
L'Exemple  desferuantes  touchoit 
IcsMaiftrcfTcSj&donnoitenuie  à 
quelques- vnes  de  fe  venir  faire 

nftruirc .  fourni/Tantsau  Pcrc  vne 
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bien  agrcable  occupation  pour 
les  vncs  &  pour  les  autres. 

Sa  grande  joye  &  fa  grande 
conlolarion  eftoit,de  pouuoir  cé- 
lébrer tous  les  iours  la  fàince 
McfTe  ,au  milieu  de  cette  barba- 
rie; mais  comme  le  vin  luy  man- 
quoif,  &  qu'il  n  en  pouuoic  rç- 
couurcr  que  du  collé  des  Holan- 
dois ,  qui  n  eftoicnt  pas  pour  en 
fournir  volontiers  pour  cet  vfa- 
ge  :  il  leur  efcriuit  pourtant,  & 
leur  manda  ,  que  dans  Icftat  ou 
il  fc  rrouuoi: ,  il  en  pourrôit  bien 
auoir  befoin  pour  (a  fanté.  Les 
Holandois  luy  enuoyerent  vn 
petit  flacon  bien  fermé,  &  le 
donnèrent  à  vn  Sauuage  pour  le 
porter  ,  luy  difant  que  c'eftoic 
vne  médecine  dont  le  Perc  auoit 
befoin ,  qu'il  n'en  beût  pas  ,  s'il 
ne  vouloir  encourir  vne  erandc 
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maladie  r'Ccftoitvnc  prccautioti 
bien  necefTaire  ,  car  nie  Sauua* 
ge  j  aifez  afFriandé  au  vin  des 
Holandois ,  euft  eu  connoiflan- 
ce  de  ce  que  c'eftoit ,  il  n'auroic 
iamais  rendu  le  flacon^  que  vui- 
de  :  &  mefme  il  fallut  que  le 
Père  vfaft  de  la  mefme  induftric 
pour  contenter  ce  Saunage^  qui 
demandoit  à  goufter  vn  peu  de 
cette  medecme  ,  pour  voir  fi  elle 
cftoit  fi  mauuaife  qu'on  difoit:  Le 
Pcre  prend  quelques  Pignons 
d'Inde,  les  découpe  dans  vn  peu 
de  ce  vin ,  le  prefcnte  à  fbn  Sauua - 
ge  ;  Médecine  qui  opéra  de  fi 
grandes  euacuations  ^  qu'elle  luy 
ofta  toute  Icnuie  d'en  demander 
vne  féconde  fois.  Et  par  tcettc 
inucntion,  le  Père  auec  fon  cher 
Troupeau,  ne  fut  pas  priué  de 
rvnique  bon- heur  qui  luy  rcftoit 
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dans  l'abandpti  de  toutes  autres 
chofcs.  '''  I 

Mais  voyons  comme  en  tra- 
uaillant  fi  bien  pour  les  Sauuagcs, 
il  ne  s'oublioit  pas  des  François. 
Ceft  vnc  matière  qui  mciitebien 
vn  Chapitre  à  part ,  parce  quelle 
contient  des  ciiconitances  bien 
remarquables.   - 


CHAPITRE     yi. 

Z<f  àclmmcî  de  dix-huit  Captifs 

François  j" 

LEs  vns  furent  rendus  des 
l'Automne  paffée,  &  les  au- 
tres ont  efté  ramenez  cet  Efté; 
&  les  vns  ôi  les  autres  confef- 
fcnt ,  qu  après  Dieu  ,  ils  doiucnt 
la  vie  au  Père  le  Moine,  qui  a  fi 
hardiment  exporé  la  fienne  pour 
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cux^  ne  craignant  pas  daller  eh 
vn  pais ,  qui  fumoir  encor  àts 
embrazemens    de    pluficurs   de 
nos  François. 

Dés  fon  arriuéc,  fa  mort  fut 
conclue  ,  &  les  ordres  déjà  don. 
nez  pour  luy  fendre  la  telles  mais 
Dieu  l'a  prefcrué,  par  des  voyes 
qui  nous  font  cachées ,  pour  la 
conferuation  des  vns,&  pour  le 
faluc  des  autres.  Ayant  dchappé 
ces  premiers  dangers  &  les  mal- 
heureux projets  qu'on  tramoic 
de  diuers  coftez  contre  luy  ,  il  a 
pafle  en  fuite  tout  Thyuer ,  com- 
me captif  :  mais  il  fouffroit  vo- 
lontiers fes  c^iaifnes ,  pour  rom- 
pre celles  de  nos  François  \  &c  le 
Ciel  qui  a  fait  auorter  les  mau- 
uaifcs  pratiques  de  Ces  ennemis^ 
a  telement  beny  Ces  dcffeins,  que, 
contre  toutes  les  apparences  hu- 
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maîncs  ,il  a  reccula  liberté  &  I  a 
donnée  aux  autres.  Dieu  s'em- 
ployant  à  la  deliurance  du  Pa- 
lleur,  qui  ne  fongcoit  qu'à  celle 
de  fon  Troupeau.  Il  n'y  en  a  eu 
qu'vnfeul^dans  Onnoncaghc,  le- 
quel portoit  le  (urnom  de  Liber- 
té, qui  ne  la  pas  obtenue,  il  ioiiic 
neanrmoins  de  celle  dont  ioùif- 
fent  les  Enfans  de  Dieu  dans  le 
CieL  11  fut  pris  aux  trois  Riuie- 
res  l'an  pafle  1661.  &  fat  donné 
à  des  Maiftres,  qui  le  conferue- 
renten  vie,  ôcmcfnTe  eurent  tant 
de  bonne  volonté  pour  luy, 
qu'ils  luy  cherchèrent  party ,  &c 
fongerent  à  le  marier  à  la  façon 
Iroquoife  ,  c'eft  à  dire,  l'engager 
dans  vn  Concub^^^'agc  perpétuel: 
Luy ,  qui  en  auoir  horreur  ,  re- 
fufe  d  abord  :  on  le  follicitc ,  on 
le  flatte,  on  le  prcfle  ,  on  le  me- 
nace ^  on  le  veut  contraindre ,  il 
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cil  conftant  dans  Ton  refus, il  a 
recours  à  Dieu ,  luy  rcprcfcntanc 
rcxtrcmité  où  il  cft  réduit:  plus 
il  prie  i  plus  il  fc  fent  fortifié 
dans  Ton  bon  dcflein  ,  iufqu  a  ce 
que  (es  Maiftres  lalTés  de  ces  re* 
buts,  fe  rcfoiurent  de  luy  donner 
tout  net  ,  le  choix  de  la  mort , 
ou  d vne  femme  ;  mais  ils  nef- 
branlèrent  pas  ce  caur  gcne- 
reax  aucc  toutes  leurs  menaces; 
de  forte  qu'ils  s*cn  défirent 
foubz  apparence  de  luy  vouloir 
donner  à  manger  -,  car  à  mefme 
temps  qu'ils  luy  prcfcntoient 
vn  morceau  de  pain  dvn  cofté, 
ils  1  iy  delchargcrent  de  l'autre  , 
vn  coup  de  hac)  le  fur  la  tcfte,  qui  ils 
couronnèrent  ainfi  de  la  gloire 
des  Martyrs  de  la  chaitctc. 
^  Les  autres  François  qui  ont 
cfté  deliurés ,  ont  tous  rcflcnty 
des  effets  dvnc  protedlion  tou- 
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te   extraordinaire  de    la  Diuine 
Prouidcncc.  Le  recitMc  quelques- 
vns  n'en   fera  pas  delagreable, 
puis  qu*il  nous  donne  Tuicc  de 
bénir  le  Ciel  de  tant  de  foins  qu'il 
a  de  cette  pauure  Eglifc  captiue. 
Vn  d'eux ,  auant  l'arriuce    du 
Pcrc,  fe  laiflant  aller  au  mauuais 
exemple,  cftoit  tout  prcft  de  s  a- 
bindonner  au  vice,  &  d'embraf- 
fcr  la  vie  de  Sauuage  ,  ayant  dé- 
jà lié  partie  auec  quelques  Iro- 
quois  pour  les  accompagner  en 
guerre  :  Il  cft  vray  que  Dieu  le 
rctenoit  toufiours  comme  par  la 
main,  difons  pluftoft  par  vn  doigt, 
qui  lu)  ayant  efté  couppé  ,  au 
coaimencement  de  fa  prife  ,  ne 
fe  gueriflbit  point ,  quoy  quon 
y  euft  appliqué  tous  les  remèdes 
ordinaires  :  Le  Pcre  arriuant ,  re- 
média à  fa  plus  grande  maladie^ 
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7  6  Relation  de  la  Nouuelle  France] 
luy  confcillant  quelques  dcuo- 
tions  cnuers  la  faiiitc  Vierge,  qui 
eurent  vnfi  bon  effet,  qu'en  peu 
de  iours  ilfutdeliurc  de  la  teiua- 
tion,  &  guery  du  mal  qu'il  auoic 
en  la  main  depuis  plus  de  fix 
mois. 

lia  enfuittc  fort  bien  employc 
cette  main ,  en  quelque  façon  nii- 
raculeuie,  s'en  feruanc  à  baptifer 
jcs  enfans^que  non  Icuicment  il 
chcrchoit  dans  toutes  les  Caba- 
nes, mais  il  alloit  encor  atten- 
dre au  pafTrigc  les  Carauancs  des 
Sonnontôcronnons ,  qui  vont  en 
grandes  bandes,  en  traitte,  de 
ptur  deftrc  rencontrés  de  leurs 
ennemis,  il  ancftoit  donc  toutes 
les  mères  auec  leurs  cnfans  dans 
quelque  défile  ,  &  les  fçauoit  (i 
bien  gagner ,  qu'en  peu  de  temps 
il  a  baptilé  plus  de  foixante  en;^ 


es  années  \66{.  ^  i6<lu        77 
fans,  dont  la  plufpart  font  morts 
de  la  maladie  courante. 
-    Vn  autre  François  ciloit  cap- 
tif à  Onncïôur,  louflrant  des  nii- 
feres  très- grondes  ,  dont  Dieu  le 
dtliura  par  le  moyen  d'vn  enfant, 
qui  nauoit  que  cinq  ans,  &  qui 
à  peine  ponuoit  parler  ,  il    luy 
fçcut  neantmoins   il   bien  faire 
entendre  (  quoy  que  le  François 
ne  fçGÛt  point  du  tout  fa  Langue) 
qu'on  auoit  delTcin    fur  fa  vie, 
qu'il  prit  cet  au'^rtifllmcnt  corn- 
mesil  fuit  venu  du  Cic!  par  ceitc 
bouche     innocente    II   conclud 
donc  fa  fuittc  ;  il  fort  à  mclnic 
temps  du   bourg  dOnneiouc  a 
delfcin  d'aller  trouucr  le  Pcre  à 
Onnontagh  J:mais  il  nef^auoic  pae 
où  aller,  ne  fçachant  pas  mcfmc 
de  quel  code  cftoit  Onnontaghe': 
Il  fc  ieirtc  dans  la  première  route 
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78  Relation  de  la  Isfouuelle  France , 

3u  il  rencontre  fans  la  connoiUre, 
marche  afTcz  long  temps  dans 
des  chemins  per  dus^  la  faim  le  fui-- 
uoit  de  près  ^  mais  le  feu  elloic 
plus  fortement  cmpraint  dans  Ton 
imagination;  il  fe  confole  dans 
fà  folitude ,  de  ce  qu'il  a  plus  de 
moyen  de  faire  fcs  prières  que 
dans  le  bourg.  U  auançoic  donc 
toujours  à  petits  pas^&auec  afTés 
d'afleurance.  Se  iugeant  déjà 
afiTés  loing  de  fes  ennemis ,  voi- 
là qu'il  en  apperçoit  vnc  troupe, 
qui  venoit  à  grand  pas  vers  luy  i 
il  creut  pout  lors  eftrc  perdu,  & 
il  reffentoit  déjà  la  cruauté  des 
feux,  qu'il  penfoit  eftrc  allumés 
pour  lebruder:  il  auoit  bien  rai- 
ion,  car  en  matière  de  captiuitc, 
ilencft  comme  des  maladies,  ou 
larecheute  eftpire  que  le  mal  :  il 
fç  icttc  néanmoins  affés  adroite^ 


.  h  années  i66i.  ^  i66ti  79 
inenc  horsdufcncicr,  lai  (Tant  paf* 
fer  CCS  Iroquois^qui  ne  s  appcrccu- 
renc  de  rien ,  ce  qui  fans  douce 
clt  bien  rare  parmy  eux,  puis 
qu'ils  ont  les  yeux  admirable- 
mène  perçants  pour  decouurir 
de  loing ,  &  pour  reconnoiftrc 
les  piftes  :  les  premiers  eftans 
bien  auancez  ,  noftrc  fugitif  fe 
iette  dans  vne  autre  route  per- 
due, faifant  mille  rcmcrciments 
au  Ciel  d'vne  fi  (îgnaléc  prote- 
âion  y  mais  voiià  ,  que  tout  d'vn 
coup  ,  il  en  apperçeut  vne  au* 
tre  bande  ,  dans  les  mains  de 
laquelle  il  s'alloic  ierrer.  Il  ne 
falloir  qu*eftrc  veu  pour  cftrc 
condamne  au  feu  :  mais  la  mef- 
mc  Proaiac  nce  qui  Tauoit  dé- 
robe ,  la  première  fois ,  de  la 
veuëdes  vns,  le  déliura>  pour  la 
féconde  ^  des  mains  des  autres , 
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ÎQ  Relation  de  la  NoHudle  J^rance, 
&le  conduific  ùl'aucuglc,  jufqucs 
dans  Onnontaghc,  te  par  bon- 
heur le  tic  entrer  dans  vnc  Caba« 
ne  j  où  eiloicnc  quelques  Sauua- 
ges  amis  des  Fiahi^ois.  Dabord 
qu'jls  le  virent,  &  qu'ils  le  re- 
connurent comme  fugitif,  ils 
ictterenc  vne  couuerturc  fur  luy 

f)our  le  cacher ,  luy  donnant  feu- 
cment  quelque  peu  de  chofc  à 
manger,  la  fami  Tauoic  rcduic 
en  vn  pitoyable  eftac.  Le  tiaic 
de  la  Prouidcnce  fur  luy  ,ell,  que 
s'il  fut  entré  dans  la  Cabane  voi- 
fine ,  il  elloic  perdu  -,  car  il  y  eut 
irouué  ceux  de  la  Nation  quil 
fuïoit,qui  pat  hazard  y  eftoienc 
pour  lors ,  &  n'euflcnc  pas  man- 
que  de  fc  faifir  de  luy ,  pour  en 
faire  vn  exemple  public  à  tous  les 
fugitifs.  Eftanc  donc  ainfi  heu- 
i:eufcmcac  caché .  on  en.  vient  au 
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es  années  i66t.  ^  vC6u  Sx 
pluftoll  auertir  le  Perc,  afin  qu'il 
s'employait  pour  luy,  &  qu'il  fift 
lesprcfcns  nccelFaires  en  ces  ren- 
contres :  pcndanc  quoy,  ie  ne 
fçiy  comment  il  fe  fit ,  qu'on  tira 
ce  pauurc  mal  heureux  de  def- 
fous  h  couuerture  ,  &  qu*on 
l'enuoya  luy  mefmc  pour  trou- 
ucr  le  Pcre  :  mais  après  trois  ou 
quatre  pas ,  il  rencontre  dans  la 
rué, des  yurongnes ,  qui  fautcnc 
fur  luy  comme  fiir  vn  ellrangcr. 
A  cet  accident,  il  tombe  palmé 
à  terre ,  foit  de  peur  ,  foit  de  foi- 
bleffe  ;  le  l'cre  auerty  affez  à 
temps ,  y  accourt,  le  prend  &  le 
meine  tcfte  leuce  en  la  Cabane, 
oii  il  foutint  bien  des  attaques 
de  la  part  des  Onneïochronnons, 
qui  vinrent  iufqu'àfept  fois  pour 
r'auoir  leur  priîonnier  :  mais  le 
Pcre  rcfpondit    autant   de    foi« 
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îi  Relation  de  la  NouuelU  France] 
qu'ils  luy  arrachcroicnt  pluftoft 
la  vie  que  de  le  rendre.  Son  affai- 
re enfin  s'accommoda  auec  beau- 
coup de  peine.  ' 

Voicy  encor  vn  accident  fur- 
prenant.  Vn  antre  de  nos  captifs 
Francjois  ,  fort  deuot  &  de  bon-; 
nés  moeurs,  auoit  fait  vœu  à  Dieu 
de  confacrer  à  fon  feruicc  fa  li- 
berté ,  fî  iamais  elle  luy  eftoic 
rendue  :  mais  il  auoit  rencontré 
deux  MaillrcfTcs  dhumcur  bien 
différentes,  quoy  qu'également 
cruelles  -,  Ivne  ne  vouloit  pas  qu'il 
fortift  de  la  Cabane ,  non  pas  mef- 
me  pour  venir  prier  Dieu  en  la 
Chapelle ,  &  lautrc  ne  vouloit 
pas  qu'il  y  dcmcuraft  :  L  vne  le 
cha(re,&  l'autre  le  retient  ;  mais 
ny  Ivne  ny  l'autre  n  auoient  au- 
cune bonne  volonté  pour  luy  ;  au 
contraire»  elles  auoient  fait,  ou  fait 
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•    es  années  i66t.  ^  i^^i.  7\     8j 
faire  deux  prefcns  aflez  confide- 
rablcs  à  certains  leunes  fripons, 
pour  luy  cafierla  teltc  :Q«e  fera 
ce  pauurc  ieune  homme  ?  S*il  fort, 
ilellcoupablc^il  rcftauflî  s'il  de- 
meure :  Il  ne  peut  obeïr  à  Tvnc 
de  ces  MaillrclTcs ,  (ans  dcfobeïr 
à  1  autre:  &  neantmoins  il  ny  va 
rien  moins  que  de  fa  vie  dans  fa 
defobeïfTance.  Le  Pcreauerty  de 
ces   extremitcz^  le  fît  euader  par 
le  moyen  de  quelques  Iroquois 
fes  amis  -,  mais  il  n'eut  pasplulloft 
difparu  ,  que  ces  |deux  Mégères, 
qui  auparauant  eftoient  irrécon- 
ciliables à  fon  égard  ,fc  réunirent 
enfemble  pour  l'attraper.  Et  pour 
cela  elles  mirent  leurs  parents  en 
campagne.    Le   pauure  François 
s'aperçeut   bien   des  pourfuictcs 
qu'on  faifoit  pour  le  prendre,  il 
£e  ietta  à  leau  iufqu au  col  ,  &c 
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04  Relation  de  la  N omette  France, 
trauerfa  dansvniflcc  ,pour  fe  ca- 
cher dans  quelque  creux  de  ro- 
cher, &  y  demeurer,  tant  que  la 
nature  auroic  de  la  force  pour 
foufténir  la  faim  ;  Il  y  paffe  vn 
iour  &  vne  nuidt  fans  manger-,  il 
ne  pria  iamais  Dieu  de  meilleur 
courage  :  Les  amis  du  Père  qui 
auoienc  contribué  à  Teuafion  du 
fugitif,  voyans  que  les  amis  des 
deux  MaiftrefTesfaifoienttant  de 
diligences  pour  le  trouuer,  en  fi- 
rent auffi  de  leur  cofte.  Ils  ro- 
dent dôîic  par  tout,  &  dans  les 
bois,  &  fur  le  bord  de  la  riuiere, 
faifans  defemblables  recherches, 
mais  auec  ^cs  fentimens  bien 
difFereiits,^Ies  vns  pour  luy  otter 
la  vie^  ies  autres  pour  la  luycon- 
feruer  2  Ils  1  appellent  à  pleine 
voix  chacun  de  leur  cofté  \  mais 
^ufquels  refpondra  -  c  •  il  ?  Il  en- 

-      ^  -  ■'  u      i 


,^:  es  années  i66i.  (y  itci.        t^ 
tend  ces  voix  du  creux  de  fon  ro- 
cher ,  mais  il  prend  celles  de  Tes 
amis  pour  celle  de  fcs  ennemis, 
tnfin,  après  que  les  vns  &  les  au- 
tres   curent  bien  couru  ,  &  bien 
crié  inutilement  ,les  deux  bandes 
fc  rencontrèrent,  comme  de  con- 
icert,  proche  de  Tlflec ,  &  par  ie  ne 
fçay  quelle  compaflîon ,  ou  plu- 
ftoft  defefpoir    de  rencontrer  le 
tprifonnier  ,  ils  s'entrepromirent, 
que  s'ils  letrouuoient,ils  le  mct- 
itrôient  entre  les  mains  du  Pcre, 
pour  ellre  à  fa  difcrètion.  Si  ce 
rpauure   reclus  euft  entendu   ces 
difcours  ,  il  auroic  bien  tott  pa- 
ru \  mais  la  faim ,  ou  pluftoft  fon 
bon  Ange  ,  luy  infpira  ce  qu'il 
deuoit  mire  :  car  forçant  de  foa 
trou, il  vafe  prefenter  àeuxjpen- 
fant  s  aller  immoler  à  la  mon.  Si 
iamais  hommes  furent  furpris^  ce 
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Z6    KeUtion  de  la  NomelU  France] 
furent  ces    deux    bandes    d'Iro- 
quois,  qui  admirèrent  comment 
le   François   s'eftoit  ietté   entre 

9 

leurs  mains  (i  à  propos,  &  iutte^ 
ment  au  moment  qu'ils  s  eftoient 
accordez  de  iuy  donner  la  vie. 
Pour  Iuy  ,  après  auoir  adoré  la 
Prouidence,  il  ratifia  de nouueau 
fon  vœu  de  con(acrer  au  fcruicc 
de  Dieu  le  reftedc  fes  iours  ,  qui 
Iuy  ôftoient  prolongez  par  des 
rencontres  {îinefperées. 

Il  y  a  pareillement  quelque 
cliofe  de  merueilleux,  dans  la  de- 
liuarncedes  autres  captifs,  dont 
les  vns  ont  euité  les  feux ,  les  au- 
tres les  naufrages,  par  l*affiftan- 
ce  fcniîble  de  la  Sainte  Vierge. 
Ce  ne  fut  pas  fans  merueille,  qu'en 
defcendant  d*Onontagué, pour  ti- 
rer à  Montréal^,  vn  des  Canots 
ayant*  verfé  au  milieu  d Vn  faulr^ 


€s  années  i66i.  f0  iC6x.        87 
dcuxFrançois  qui  cftoienc  dedans, 
demeurèrent  vn  temps  notable 
fous  les  eaux,  fanseftre  cftouffez. 
Mais ,  ce  qui  eft  plus  admirable, 
ccft  que  l*vn  des  deux,  vint  paifi- 
blcment  à  terre  parle  milieu  des 
précipices  ,  pendant  que  lautre 
faifoit  du  dos  du  Canot  renuerfé, 
vn  Oratoire  ,  &    conHicroit  ces 
torrents^  par  la  prière  qu'il  adref- 
foit  à  Dieu  ,&  à  la  Sainte  Vierge, 
au  milieu  de  leurs  bouillons. 
\tx\z  fçaurois  mieux  terminer  CCS 
beaux  accidés,  que  par  vn  rencon- 
tre afles  illuftre  touchant  vn  Cru- 
cifix de  deux  pieds  de  haut ,  ou  en- 
uiron ,  que  les  Iroquois  Agnie^ 
ronnons  enlcucrent  Tan  paffé  à 
Argentenay ,  dans  llfle  d'Orléans, 
quand  ils  y  firent  les  degafts,que 
nous  auons  racontez  :  le  ne  fçay 

fi  ce  fut  par  mocqueric,  ou  par 

•  •  •  • 

Hlj 


9k 


%\ 


88  Relation  de  la  T{j>uuelle  France  ] 
cftime  qu'ils  fe  faifirenc  de  cette 
image  :  quoy  cju'il  en  foie  ,  ils 
l*empoitercnt  iulques  dans  leur 
pays,  &  la  faifoient  voir  dans  leurs 
cabanes,  conim  e  vnc  des  plus  pre- 
ticufes  defpoiiilles  des  François; 
Garaconcié  protedeur  des  Fran- 
çois, ellanc  allé  à  Agnié,  la  vie 
par  hazard  :  &  comme  il  (çauoit 
alTez  le  re{pe(5t,quc  nous  portions 
à  defemblables  images,  il  ne  vou- 
lut pas  laifTcr  prophaner  celle  là: 
il  entreprend  donc  delarachep- 
ter,  il  fait  vn  beau  prcfcnt  pour 
cela  ,  ôc  pour  n  auoir  pas  de  refus, 
il  fait  vn  éloge  de  ce  Crucifix, 
plus  digne  de  fortir  de  la  bouche 
dVn  Prédicateur  que  d  vn  Barba- 
re; il  l'obtient  &  par  la  richcfle 
de  (on  prefcnt,  &  par  l'éloquence 
defbn  difcours.Retourné  quil  fut 
àOnnontagtié,  tout  triomphant 
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-'  '  es  années  i6éi.  ^  i66i.  89 
d*vnc  (i  belle  adion ,  dont  il  ne 
connoifToic  p^s  touc  le  n^erite ,  il 
place  honorablement  ce  Crucifix 
lur  l'Autel  de  la  petite  Chapelle, 
où  tous  les  iours  les  François,  les 
Hurons,  &  les  Iroquois  alloienc 
luy  rendre  leurs  hommages.  Et 
ainfi  Dieu  s'efl:  voulu  feruir  de  la 
main  dVn  Barbare  ,  pour  faire 
triompher  (a  Croix  au  milieu  de 
la  Barbarie. 

Finiflons  par  la  confîderation 
des  biens  qui  reuiennent  au  pu- 
blic, dufciour  du  Père  dans  On- 
nontaghé.  Pendant  qu*il  trauail- 
loit  foigneufement  au  bien  parti- 
culier de  fbnEglife.il  n*cfpargnoit 
aucun  de  Çc^  Ibins,  pour  le  bien 
commun  de  tous  les  François. 

C'eft  luy  qui  a  deftourné  la 
hache  des  trois  Nations  Supe^ 
rieuresj  de  deffus  nos  telles  ;  il  a 
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56  Relation  âc  la  Noufêelle  France, 
écarté  les  meurtres,  qui  ont  en- 
fanglanté  tous  les  ans  nos  terres 
&  nos  maifons  :  Nous  ne  nous 
fouucnons  que  trop  des  malheurs 
de  Tan  pa(ré,qui  nous  font  en- 
cor  gémir  àprefent,  n'ayans  pas 
ccfTé  de  donner  nos  larmes  fur 
noftre  fang,  qui  a  coulé  depuis 
Montréal  iufqu  a  Tadouflat ,  ç'eft 
à  dire ,  dans  près  de  cent  lieues  de 
pais.  De  plus,  il  nous  a  fait  ref- 
pirqr  cet  Éfté,  vn  air  que  nous 
n  aurons  point  rcfpirc  depuis  vn 
aflez  long-temps  :  vn  air  de  quel- 
que  paix  &  de  quelque  repos,  & 
nous  a  procuré  la  commodité  de 
faire  nos  femences  fans  trouble, 
&  nos  nioiflbns  ,  qui  font  afTez 
abondantes ,  fans  cftre  teintes  de 
noftre  (an g.  r  -  i  >;  ) 

--Enfin,  qud^ucs  -vns  croyent, 
qu'il  ail  bien  fait,  que  nous  nV 


,\  ts  années  i66i.  ^  1661.  91 
lions  plus  que  deux  nations  d*U 
roquois  fur  les  bras,  celle d'On- 
neïout,  &  celle  d'Agnic.  Ces  deux 
nations  font  à  la  vérité  les  plus 
cruelles-,  mais  les  moins  nom- 
breufes,  &  les  plus  voifines.  Pour 
les  trois  autres  plus  éloignées,  el- 
les fe  difent  bien  de  nos  amies ,  ôc 
de  nos  alliées,  &  cela  par  len- 
tremifc  du  bon  Père  le  Moine: 
mais  il  ne  faut  prendre  autre  me- 
fure  auec  les  Sauuages,qup  celle 
de  leur  intereft.  Les  nations  qui 
ont  receu  la  foy,  s*atachent  a  nous 
pour  Imtereft  de  Icurfalut.  Pour 
les  autres,  qui  ne  lot  pas^receuës  il 
n'y  a  que  la  fraieur,&c  '  unre  de  nos 
armes,  où Pefperance  de  quelque 
grand  profit  dans  leur  trafique, 
où  lefecours  qu'elles  peuuent  ti- 
rer de  nous  contre  leurs  ennemis, 
qui  les  puifienc  arrefter  y  &  encoc 
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9%  Relation  de  la  Nouuelle  J^rance] 
cela  n  cmpefchera  -  fil  pas ,  que 
quelques -vns  ne  fc  débandent, 
&  ne  nous  viennent  tuer  à  la  dé- 
robe, fi  bien  qu'il  n'y  a  que  la  feu- 
le puiflance  prefentc  &  effcétiue, 
qui  leur  puifle  fortement  lier  les 
mains  C'cft  ce  que  nous  atten- 
dons du  plus  grand  de  tous  les 
MonarquesChreftiens:  Il  ne  fouf- 
frira  pas ,  que  fa  Nouuelle  France 
foit  plus  long- temps  captiuc  fous 
la  tyrannie  d'vne  poignée  de  Bar- 
bares :  I  ES  vs  -  Christ  fe  rend 
foible,  pour  ainfii  dire^  afin  de 
luy  donner  fuiet  d'employer  la 
puiflance  qu'il  luy  a  confiée,  pour 
lertablir  dans  ces  grands  païs,& 
pour  luy  donner,  en  fiiitte,  les 
hautes  recompences  qu'il  veut 
rendre  à  fa  pieté  ,  à  fà  valeur^  à  fa 
generofité.  Amen,  Amen ,  fiât, 
tiat* .  .    ^"  \^^^^^^^^  y*.v-^/     i-'*^^*- ^fi' 


€S  annts  i66i.  i^  i66t.         53 


«  »  »  ' 


CHAPITRE    VII. 
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De  quelques  meurtres  faits  par  les  Sau- 

y  uages  de  Gajpé  Jur  les  Sauuages 
^  •   nomme;^  les  Papinachtouetkhi. 


^.  ■? 


ENcranc  dans  le  grand  Gol- 
phe  de  Saint  Laurens,  pour 
tirer  à  Kebcc,  on  rencontre  du 
coIté  du  Sud,  trois  endroits,  où 
les  Nauires  François  vont  pefchcr 
des  Moulues,  Ces  Havres,  ou  ca 
ports  font  fore  voi/inslcs  vns  des 
autres  :  on  les  nomme  l'Ille  Per- 
cée, Bonauenture  ,  &  Gafpé.  Le 
Père  Martin  Lyonnc  ,  decedc 
depuis  peu  ,&  le  Perc  André  BLi- 
chard ,  tous  deux  de  nollre  Com- 
pagnie, ontcultiué  quelques  an- 
nées ,  les  coftes  qui  font  baignées 
des  eaux  de  ccGolphe^  comme 
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9^    Relation  de  la  Nouuelle  France] 
aufn  les  contrées  circonuoifînes. 
Voicy  comme  le  Père   Richard 
nous  parlcjdc Icntreprife de  quel- 
ques Sauuages^  que  nous  appel- 
Ions  de  Gafpé ,  pour  ce  qu'ils  fe 
viennent  camper  affés  louuenc  ^ 
proche  de  la  Baye, ou  du  Port, 
qui  porte  ce  nom.  Ces  Barbares 
s'eftans  aflcmblcz  pendant  l*hy- 
uer  de  Tannée  pafTée  i6(ïi.  quel- 
ques-vns  parlèrent  ,  dans   leurs 
Confcils ,  dallera  la  guerre  con- 
tre les  Efquimaux.  Ce  font  des 
peuples  ennemis  des  Europeans, 
qui  habitent  fur  les  riues  du  Gol- 
phcjdu  coftcduNord,a{rez  pro- 
che de  la  grande  IJÛic  de  Tcrre- 
ncufue,  qui  eft  fituéeà  Tembou- 
cheurc  du  grand  fleuue  ,  &  du 
grand  Golphe  de  Saint  Laurens. 
En  montant  plus  haut  ,  fur  les 
mefmcs  riues ,  on  trouuc  les  Pa- 
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pinachioueKhi  ,  les  BerfîamiteSj 
en  fuitte,  &  puis  on  rencontre  Ta* 
doufTac.  Ces  deux  dernières  Na* 
rions  ,  &  quelques  autres  qui  leur 
font  alliées ,  font  bonnes  &  fîm* 
pies  y  gens  de  paix  qui  reçoiuenc 
nos  Pères  de  Kebec  auec  grand 
amour^  quand  ils  vontenMiflîon 
vers  leurs  quartiers.  Mais  venons 
à  nos  Sauuagcs  de  Gafpc.  v 

;  Quelques  vns  ayans  donc  mis 
en  auant^dans  leurs  Confeils^  & 
dans  leurs  feftins ,  des  propofî- 
tions  de  guerre  ,  furent  écoutez 
des  vns ,  &  rebutez  des  autres: 
Mais  les  Braues  &  les  Infolens, 
s  eftans  raillez  des  pacifiques ,  vnc 
trentaine  de  ieunes  gens ,  ou  en- 
uiron  ,  leuerent  la  hache  ,  pour 
marque  qu'ils  vouloicnt  la  guer- 
re. ^ 
«Cela  me  toucha  fort ,  dit  le  Pc^ 
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pC  Relation  delà  Nomelle  France] 
rc  IVichard  ,  pour  ce  que  leur 
guerre  n'cft  qu  vne  chaffe  au)t 
hommes  qu'ils  entreprennent af- 
fcsfouuent,pouriatLsfaire  à  quel- 
ques fongcs ,  qui ,  dans  leur  fom- 
mciljeur  font  croire,  que  les  âmes 
deleursparensdeffunts,  ne  feront 
point  en  repos,  fî  on  ne  icur  fa- 
crifie  des  hommes.  Ayant  paflc 
tout  riiyuer  dans  ce  delTcin,  ils 
fc  rendirent  au  Prin-tem^s  furies 
bords  d  vne  Riuiere  nommée 
Bacadenfis,  qui  fe  va  décharger 
dans  le  Golfe.  le  me  '  rouuay  auec 
eux,&  leur  tcfmoigna  \dit  le  Père, 
la  douleur  queic  reffc  ntois  d  Vne 
ïi  légère  entreprife  ;  me  dou- 
tant bien,  qu'ils  attaqucroient,& 
qu'ils  tueroient  les  premiers  qu'ils 
rençontreroient  au  delà  du  Golfe, 
fans  prendre  g.irde  s'ils  font  amis, 
ou  s'ils  font  ennemis,  ils  mépri- 
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ferenc  mes  auis ,  &  s'embarquè- 
rent dVne  façon  alTés  grotcfques^ 
&a(ré$  (upcrrtiticufe.    i  iuwï 

Comme  ils  eftoicnt  en  fcftinj 
Çfi  en  Cônfciî  ^  on  leur  prépara 
deux  Clialouppts.  ils  acheptent 
ces   Qhaloùppes    des    François, 
qui  vQht  en  pcfcherie  vers  leurfr 
cpftes  i  &  ils  s'en  Ceruenx   aulïi 
adroitement,  que  no«  plus  braq- 
ues,  ^  plu>  lertes  'Matebtx.  de 
Frange,  il Is  ^rcnti.vn  pctiç  Pont 
dç  boisi  pour  fc  pàuruoir  embar- 
quer a  fec  dans  ces  Chalouppes, 
qu'on  «cnoic  erprcflement  à  flot. 
Cela  fait  >  &t  le  feftin  achcué^ 
iios  guerriers  (bitcnt  d'vnegrah^ 
de  Cabane,  bien  armés,  à  leur  flio- 
àç  ,  cbantanc^  dançant,  &  puis 
çourranc  prpmptcment  à   leurs 
Çhalouppes:  Ceux  qui  sembar- 
qu^rjÊiat  les  dçrjaiers ,  ietterciu  à  . 
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98  Relation  de  la  Nomelle  France  y 
Icau  dans  vn  moment,  \ts  bois 
qui  compofoient  leurs  Ponts ,  & 
prenant  les  rames  en  main  d'vne 
vîtcfTc  incroiable  ,  (c  mirent  au 
large  en  vn  inftani.  Si  quclqu  vn 
fuft  tombé  à  1  eau,  ou  qu  il  fe  fuft 
mouillé  en  s  embarquant ,  ou  fi 
la  Chalouppe  fe  fuft  éclioiîée ,  ou 
qu'elle  euft  retardé  tant  foit  peu^' 
cemauuais  prefage  les  auroit  ar-^ 
refte  tout  court ,  &  leur  auroitfait 
changer  de  deflein.  Qualnd  qucH 
quVn  eft  priué>du  flambeau  de  la 
Foy ,  il  prend  aifcracnt  les  ténè- 
bres pour  la  lumière  ,  la  nuit  ^ 
pour  le  iout ,  &  la  folie  &  lafbt- 
dfc  pour  la  fagciïc.  nP  ^* 
*r  Comme  ces  Argonautes  vo- 
guoient  à  force  de  rames,  fur  la 
Riuierc  Bacadcnfis  ,  voilà  deux 
Canots  qui  fortent  xommc 
dvne  embu{cadê/&  qui  tirent 


Af  années  \6^\.  &*\6(>t.  5^ 
cJroic  à  eux  >  pour  les  attâc^ucr, 
&  pour  les  piller,  &pour  cmpcf- 
chcr  leur  courfc.  Ce  font  de 
ieunes  femmes  bien  leftes ,  & 
bien  couueries  ,  qui  viennent 
donner  vne  idée  ,  &  faire  vn 
portrait  du  combat  ,  que  ces 
guerriers  doiuent  rendre  à  leurs 
ennemis.  Elles  vont,  elles  vien^ 
ncnc  4  elles  tournent ,  ellesfont 
•mille  caracollcs  à  Icntour  de 
ces  Chalouppes  ,  s!cfForçant  de 
ic  ietter  dedans,  pour  les  piller, 
ou  du  moins  pour  enleuer  quel- 
que butin:  Bien  attaqué  ,  bien 
dcfFendu:  les  hommes  les' repouf- 
fent,  ils  tirent  quantité  de  coups 
de  fudls ,  pluftoft  pour  faire  du 
bruit ,  que  pour  les  bleflcr. 

Enfin  ces  ieunes  femmes  fe  re- 
tirent, bien  laffces,  fansjam.ais 
auoir  peu  rien  enleuer.  Elles  s'en 
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IQO  Relation  de  la  NounelU  France  l 
reuiennenc  à  bord ,  ovi  les  autres 
femmes ,  qui  les  attcAdoient,  les 
reçoiucnc  auec  des  cris .  ôc  des 
huées  ^  comme  des  ennemie  vain- 
cus :  &  fc  icttcnt  fur  elles^  les  def- 
poiiillenc  ^  leur  oftenc  leurs  robes 
neuues  &c  leurs  ornemens ,  leur 
donnant  en  la  place  de  vieux  hail- 
lons. LVnc  de  ces  Amazones  fut 
raillée,  &  moquée ,  pour  ce  qu  el- 
Iç  nauoit  pas  pris  ià  belle  robc^ 
&  ics  beaux  atours ,  fe  doutant 
bien  qu'on  les  luy  rauiroit.  Ces 
femmes  font  bien  ai(cs  d'eftrc 
ainfi  pièces,  pour  donner vn heu- 
reux pronoftique  de  la  vidoire, 
qu'elles  fouhaittent  à  leurs  pa- 
rens  &  à  leurs  amis,  ^  ;r.t..i  ^ 
Mais  fuiuons  nos  Guerriers. 
Ils  ne  furent  pas  bien  auant  dans 
le  Golphc  5  que  Tvn  deu2f  fit  faire 
alte.  le  viens  prcfentement .  dit« 
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es  années  t66u  ^1661.  lOl 
it,  de  me  fouucnir  d  vn  ordre  que 
IVn  de  mes  parens  nous  a  domié 
àU  more,  vous  fçaucz  que  les  or- 
dres des  mourans  font  d'impor- 
tance, &  que  le  dcfFunâ:  eilant 
homme  de  confideration  par- 
my  nous  ,  il  faut  exécuter  fes 
volontez  ;  or  comme  elles  répu- 
gnent àTcntreprifeque  iay  faite 
inçonfiderément ,  faute  de  mé- 
moire, ie  fuis  obligé  de  rebroufler 
chemin ,  &  de  quitter  les  penfces 
de  la  guerre.  Ceux  qui  ne  sc- 
ftoient  engagez  dans  ce  party, 
que  par  vn  refpeâ:  purement  hu- 
main y  luy  dirent ,  qu'ils  le  fui- 
uroient ,  comme  eftans  parens, 
ou  amis  du  Tre'paffé.  Voila  donc 
l'Efcoiiade  mi-partie  ,  Tvne  dei 
deux  chalouppes  met  le  Cap  vers 
la  terre ,  &  s'en  retourne  à  bord; 
l'autre  armée  de  quinze  Chaffcurs^ 
pafle  outre.  G  iij 
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Ils  arriuent  enfin  à  Mfle  d*An- 
ticofti)  où  le  Golphe  commence 
ûuafî  à  fe  changer  en  fleuue» 
L'ayant  quutec  ,  pour  palier  en 
terre -ferme  du  coftédu  Nord,ils 
apperceurent  vn  Canot,  qui  (or- 
toit  dVne  autre  Ifle ,  d  où  il  ve- 
noit  de  chafler  :  le  vent  leur  eftanc 
fauorable  ,  ils  courrent  defTus  à 
voile  &  à  rames  :  &  fans  s*enque- 
fter  de  quelle  Nation  il  eftoit,  ils 
le  foudroyent  à  coups  d'arque- 
bufes.  Ccll  afl'cz  que  ce  foienc 
des  hommes  ,  ccft  la  proye,  & 
•  le  gibier  qu'ils  cherchent.  Ce 
Canot  portoit  vn  homme  &  vnc 
femme  3  vne  fille,  &  vn  petit  gar- 
çon. Ils  tuèrent,  dés  leur  premiè- 
re defcharge,  Thomme  ,  la  fem- 
me &  la  fille,  &  blefferent  le  pe- 
tit garçon.  Aufli*toftilsfeiettenc 
fur  ces  corps  morts  ^^  leur  coup* 
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es  années  i66u  &  i66u  loj 
pent  &  leur  cernent  la  peau  à 
icncour  de  la teftc^cnleuenc  leurs 
cheudures  ,  prennent  le  petit 
garçon  ,  l'embarquent  tout  blef- 
îé  ,  &  voila  leur  guerre  &  leur 
chafle  faite.  Le  ventfe  tournant^ 
ils  tournent  Icor  Chalouppc ,  & 
s'en  reuiennent  en  leur  pais  rem- 
plis de  gloire  d Vnfi  heureux  fuc- 
ces.  Les  Monarques  qui  font 
marcher  de  grands  corp-d  ar- 
mées y  fc  mocquent  bien  de  ces 
pauures  Barbares  ,  auffi  glofieux 
dans  la  vidoire  de  quatre  hom- 
mes ,  que  les  grands  Princes  dans 
la  mort  de  dix  mille.  Et  les  An- 
ges ont  fujet  de  fe  mocquer  des 
vns  &  des  autre  s,  puis  qu'ils  font 
gloire  d  abbreger  la  vie  des  hom- 
mes ,  quiefl:  déjà  fi  courte.  Mais 
voyons  le  triomphe  de  nos  fu- 

perbesConquerans.  n 
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Comme  leur  départ  fut  fupcr- 
ftiticûx  ,  leur  retour  fut  plein  de 
folie  &  de  cruaiuté.    Approchant 
dcsriucs  de  leur  païs  ,  ils  poufTc* 
rcnt  vn  grand  cry  ,    marque  de 
leurviftoirc.  Entendant  la  voix, 
dit  le  Pcrequi  a  fourny  ces  Mé- 
moires, ie  iugeay  auffi  toft  qu'ils 
n'auoienc  pas  elle  iulques  au  païs 
de  tleurs  ennemis ,  trop  cfloigné 
pour  vn  voydgc  de  fi  peu  de  du- 
rée, le  me  perfuaday  qu'ils  au- 
roîcnrpeut  cftrc  rencontre  quel- 
ques Sauuages  alliez  de  ceux  de 
Tadouflac  >  qui  s  en  pourroient 
bien  rcfTcntir  quelque  iour*  En 
eïfct  y  on  me  dît  qu'ils  auoient 
tué  des    Papinachioucki  ^    bons 
amis  des  François,  &  de  leurs  al- 
liez. 

^*  Au  bruit,  &  au  cry  de  Ces  Guer- 
riers ,  tout  le  monde   fort   des 
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Cabanes^lcs  François ,  qui  eftoienc 
pour  lors  en  cette  colle,  accou- 
rent auili  bien  que  les  autres.  le 
ne  voulus  point  paroiftre  ,  pour 
faire  voir  l'indignation  que  ia- 
uois  conctuë  d'vne  adion  fi  la- 
che.  Comme  ils  eftoient  aflcz 
cfloigncz  de  la  terre  où  ils  vou- 
loient  aborder ,  ils  vlerent  d*vnc 
cruelle  barbarie  vers  leur  pauure 
petit  prifonnicr:  ils  le  prccipitc- 
rcnt  dedans Teau  tout  bkfTéqu  il 
eftoir  en  diuers  endroits:  ils  iec^ 
terent  àmefme  temps  les  cheuc- 
lurcs  qu'ils  auoicnt  enlcuées,  don- 
nant au  pillage  tout  le  butin 
qu*ils  auoient  pris  fur  leurs  en- 
nemis prétendus.  Aufïi  toft,  la 
plufpart  des  Sauuages  ,  hommes 
&  femmes  fe  iettent  à  la  nage: 
les  femmes  tirent  dxoit  aux  che- 
uelures  âo tantes  ^  &  les  hommes 
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au  petit  garçon ,  qui  fc  noyoit  : 
Les  femmes  seftant  faiiies  des 
cl^cuclures  /  veulent  rauir  aux 
hommes  le  petit  prifonnicr.  Ce 
pauure  enfant  fe  voyoic  tiraillé 
&  dcfcliirc ,  comme  vne  proyc, 
qui  feroit  tombée  entre  les  pattes 
de  plufîeurs  loups ,  ou  de  plu- 
fieurs  lions  :  mais  enfin  après 
quantité  de  conteftes^  il  fut  ad- 
iugé  &  donné  à  la  femme  du  Ca- 
pitaine ,  qui  voulut  faire  paroi- 
lire  quelle  auoit  du  cœur  ,  au(Ii 
bien  que  fon  mary  ^&  qu'elle  re- 
gardoit  couler  le  (àng  humain 
làns  blefmir  &fans  fbible(&.  £lle 
tire  vn  grand  coufteau  de  fon 
fein,  &  le  plonge  inhumainement 
dans  le  bras  de  cet  enfant^  déjà  à 
demy-mort,  tant  pour  les  bleffures 
qu'il  auoit  receues  au  combat,  que 
pour  la  cruautç  auec  laquelle  on 
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on  Tauoic  tramé  dedans  Teau.  Si 
fjlluc^ii  qu*ilchania(là  la  veucde 
fon  fang  ,  qui  ne  luy  fie  iamais 
iettcr  aucune  larme  ,  ny  aucun 
cry.  L'imprefïîon  que  les  parcns 
donnent  à  leurs  enfans,dc  mon* 
ftrer  du  courage  en  ccls  rencon- 
tres, &  le  bruit  &  le  tintamarre 
que  font  ces  Barbares,  eftourdif- 
fenr  tellement  les  fens  de  leurs 
prifonniers^  que  les  plus  petits 
font  mefme  paroiftrc  de  la  con- 
ttance. 

Nos  François  touches  de  com- 
p^ifïîon,  àla  veuë  d  vn  fpcdacle 
fîtrifte,  cherchoient  les  moyens 
de  pouuoir  deliurer  cet  enfant: 
mais  il  n'cftoit  pas  encor  temps, 
le  vous  auouë  qu'au  récit  qu'ils 
me  fireiit  d*vn  procédé  fi  crucL 
que  ie  n  auois  pas  voulu  voir  de 
mes  yeux ,  mon  cœur  fut  fi  indi- 
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io8  Relation  JelaMouuelle  France^ 
;nc ,  que  fur  le  (bir ,  ces  fuper- 
^es  Thralons  vetfanc  feprefentcr 
à  la  Chappcllc,  pour  y  eftrc  in- 
ftruics  y  &  pour  les  faire  prier 
Dieu,  ie  les  chafTay,  &  leur  fer- 
may  la  porte  deTEglifè:  leur  di- 
fanr,  que  Dieu  ne  fupportoit  point 
les  meurtres,  commis  en  la  pcr- 
fbnne  des  Innocens  -y  mais  leur 
coeurs  eftanc  encore  tout  bouffis 
d  orgueil ,  le  dépit  s'en  empara , 
de  leur  fit  dire  aux  François ,  qu'ils 
rencontrèrent ,  qu  ils  alloient  caf- 
fcr  la  tcfte  au  prifonnier,  &  re- 
monter en  Chalouppç,  pour  aller 
encor  àlachaffe  des  hommes. 

Nos  François  m  ayans  fait  ce 
rapport,  adiôuterent que  c'cftoic 
fait  de  la  vie  de  cet  enfant,  fi  ie 
ne  changeois  de  batterie.  Cela  me 
toucha,  le  cours  auffi*toft,  au 
lieu  QÛ  ils  eftoient  cffemblés,  ôc 
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ie  leur  dy:  Mes  frères  &  mes  ne« 
ucux  y  ie  viens  mefler  mes  larmes 
auec  vos  ioies ,  vous  m'aués  ré- 
duit â  deux  doigts  de  la  mort  ;  IV 
mour  que  ie  vous  porte  ,  eft  la 
fourcedcmes  douleurs,^  de  mes 
plaintes.  Quand  vn  père  a  perdu 
Ton  fils  bien  aimé^  vous  ne  voyés 
que  des  larmes ,  &  vous  n'enten- 
des que  des  foupirs;  n'eftes  vous 
pas  mes  enfans?  comment  vou* 
les  vous  que  ie  riè  dans  voftre 
mal  heur  f  Vous  eftes  morts  de- 
dans 1  ame:  vous  aués  fafché  Dieu: 
vous  vous  eftes  rendus  efclaues 
du  Démon:  Et  vous  voulcs  que 
ie  me  rciouifle  auec  vousj  Arra* 
chés  premièrement  de  moi)  cœur, 
lamour  que  i  ay  pour  vous:  laiflcs 
inoy  pleurer,  &  lamenter  voftre 
pçchc*  Mais  çn  effet,  dirent  ils, 
nous  ainies  tuf  Qiiy  iç  vaus  ai- 
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110  Relation  de  U  Nouuclle  Fra.ice, 
me ,  &  plus  tendrement  que  vous 
ne  penks.  Pourquoy  donc  nous 
as  tu  fermé  la  porte  de  la  Chap- 
pelle  f  c'eft  lamour  qui  ma  fait 
faire  ce  coup  ,  pour  vous  faire 
rentrer  dans  vous  mefmes,  pour 

^  vous  ouurir  Ics-yeux^afin  que  vous 
lauiés  vos  mains  ^  cncor  toutes 
fanglantcs ,  deuant  que  vous  pa- 
roifliésdeuant  Dieu.  Nous  voyons 
bien  que  tu  nous  aimes^  répliquée 
ils.  Aime  nous  toujours,  mon  Pe- 
#^  nous  nefbmmes  plus  fichés: 
nous  t'aimons.  Si  vous  m'aimes, 
repart  le  Père,  ne  tues  point  l'en- 
fant, donne's  luy  la  vie.  Vas ,  mon 

'  Pcre!  nous  t'aimons /  il  ne mour* 
ra  point.  le  mcrctiray  aflcs  con- 
tent d'vne  (i  bonne  parolle.   '^^** 

^  Cette  efcoiiade  s  eftant  retirée 
iTlflepercé^,  où  ie  ttic  trouiiay 
auflî  y  donna  le  loifîr  au  Chirût* 
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;icn  de  nos  François,  quieftoicnc 
là  enpefchericde  panferce  pauurc 
enfant.  Il  auoic  quatre  poltcs  en 
la  teftc,  on  en  tira  crois,  on  ne 
peut  auoir  la  quatricmc,ny  vne  au- 
tre qu'il  auoit  dans  l^efpauleivn 
.trop  grand  effort  l'auroic  mis  en 
vn  eujdcnt  danger.  Ce  pauureen- 
;fant  ne  ictta  iamais  quVn  petit; 
foupir,  dans  vne  cure  bien  rude, 
&  bien  doulourcufe.  Nos  Fran- 
çois firent  tous  leurs  efforts,  pour 
le  tirer  des  mains  deces Barbares, 
mais  fans  aucun  effet.  Voyant 
donc  qu'ils  elïoientpreft  deVem- 
:mener,  &nciugeant  pas  qu'il  eut 
plusdefcpt  ans,  paroifTinc  Ci  de- 
fait,  &  fi  défiguré,  ie  Tondoyay 
auec  vne  inttrudlion  aflcz  légère , 
&  fans  aucune  cérémonie,  le  téps; 
&  le  lieu  ne  le  permettant  pas. 
'Cela fait,  onremoarquc,  pour  le 
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tranfporter  ailleurs.  Le  regret  cjue 
i'auois  de  voir  enleuer  ce  pauure 
"*  petit  innocent  3  à  qui  la  fantaifie 
d Vn  Sauuage, ou  vn fongé  ,  pour 
uoit  ofterla  vic,me  fie  refoudri: 
d'aller  trouucr  la  femme  du  Ca- 
pitaine, à  qui  il  auoit  clic  donne. 
Elle  cftoitlurlc  point  de  (on  de- 
part,  ie  luy  parUy  à  peu  près  en 
ces  termes.  | 

Ma  Sosur!  i'ay  vnc  prière  à  te 
faire ,  ie  te  (upplie  de  ne  me  point 
cconduire  j  ie  ne  t  ay  iamais  rien 
demandé ,  &  ie  n'ay  pas  d'enuic 
de  iamais  te  demander  aucune 
cliofe  ;  i'auouc  que  mon  fouHait 
eft  grand  ,  6c  que  ma  prière  eft 
^  de  confequencc:  Tu  fçais  ce  que 
fay  fait  pour  toy,&les  fecours 
que  ietay  rendus  dans  les  occa- 
Cons.Donncs-moy  ton  petit  pri- 
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te  rendra  aucun  feruicc ,  les  prc-  ^ 
fens  que  ie  te  veux  faire ,  te  fe- 
ront cent  fois  plusvtilcs,  &  plus 
auantageux  puisque  mcfme  il  te 
fera  à  charge.  labordc  en  fuittc 
fon  mary  ,  icluy  propofe  lesmcf- 
mcsraifons  -,  ic  fy  fi  bien  ,  qu'ils 
me  raccordèrent.    On  le  fait  for- 
tir  de  la  Chalouppe:  on  me  le  mec 
entre  les  mains,  ils  s'embarquent, 
leuent  l'ancre,  &  s'en  vont.  Ic 
me  retire*  bien  ioicux  auec  ma 
proye,  non  fans  étonnement  de 
ce  qulls  ne  m  auoient  pas  deman- 
dé le  payement ,  dcuant  leur  de- 
part,  il  ellvray  qu^ilsmeconnoif- 
îbient ,  &-  qu'ils  (çauoient   bien 
que  ie  tiendrois  ma  parole. 
.    Ils  ne  furent  pas  loing,  qu'vn 
vent  contraire  les  reietta  dans  le 
port.  Ils  me  viennent  voir,  &mc 
parlent  des  prefens  que  ie  leur 
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114  Relation  dé  la  NoHuelle  France] 
auoisfaitcfpcrer.lcleurdy  qucic- 
ftois  toutpreft  d  accôplif  ma  pro- 
mcfTc;  mais  que  c*eftoic  à  eux,  de 
me  tefmoigncr  ce  qu'ils  auroient 
pour  agréable.  Ils  conuoquent  le 
Confeil,  &  m*y  font  appeller. 
Uvri  des  anciens  prit  la  parolle , 
&  après  auoir  exaggcré  la  gran- 
deur du  prefent  qu'ils  me  fai- 
foienc , ils  m afleura  que  lamour, 
&  le  rcfpccSl  qu  ils  auoient  pour 
moyjles  bornoit  à  fort  peu  de  cho- 
fcs  :  il  ne  laifTa  pas  de  demander 
vn  prix  exceflîf. 

le  leur  rcpliquay  qu'ils  auoient 
raifon  de  demander  beaucoup,  & 
que  la  vie  d'vn  homme  cftoic 
trop  precieufe ,  pour  eftre  fuffi- 
lamment  payée  par  des  prc- 
fents:  mais  qu'ils  n'ignoroient  pas 
que  i*auois  lesbras^  &les  mains 
fort  cours,  &  fort  pctis  ^  &  que  ic 
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n6  pouuois  pas  embralTer  quan- 
tité de  choies  ,  qu'ily  auoit  long- 
temps  que  mes  mains  eftoienc 
toujours  ouuertes,  pour  leur  fai- 
re du  bien  dans  leurs  befoins  ^ 
qu*il  ne  me  reftoit  plus  que  ce 
queie  leurprefentois,  &  que  i'ex- 
pofay  àleurveuc.  Ils  Tacceptc- 
rent ,  fe  monftrans  fort  (atisfairs, 
&moy  encorplus,  voyant  qu*on 
nepourroit  plus  redemander  mon 
petit  rachepté,  la  chofe  s'eftant 
paflee ,  dans  le  Confeil  des  plus 
confîderables* 

,  Ce  pauurc  enfant  fe  trou^ 
uant  par  vn  heureux  malheur  , 
parmy  nos  Francjois ,  qui  le  ca- 
reflbient ,  &  qui  le  cheriflbient 
tendrement,  commença  à  refpi- 
rer,  &  à  croire  qu'il  cftoit  du 
nombre  des  viuans.  Onlepanfe, 
on  le  choyé ,  on  !c  nourrit  foi- 
■        -  Hij         ' 
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gncufcmenc,  fi  bien  qu'en  peu 
de  temps,  celuy  à  qui  dans  (ami- 
(ere,  &  dans  fes  rourmens ,  ic 
n'auois  donné  que  (epcans,  me 
parut  ,  dans   fon  embonpoint , 
âgé    d'enuiron    dix   ou  douze. 
Quand  ilnevoioit  que  des  Fran- 
çois, il  eftoit  éueillé,  il  cftoit  guay, 
&  il  paroiflbic  tout  rcply  d'cfprit; 
mais  fitoft  qu  il  voioit  vn  Sauua- 
ge,  il  sVnfuioit ,  il  fe  cachoit  tout 
tremblant  de  peur  &  tout  hebeté. 
Or  comme  il  me  fallut  retour- 
ner en  France  ,&  que  ienetrou- 
uay  aucune  commodité  pour  Fen- 
^uoieràKebec,  ie  Tay  amené  auec 
moy.  Il  cft  fort  ioly,  pourvn  en- 
fant né  dans  la  Barbarie,  lia  vne 
fî  grande  crainte  des  Saunages, 
ayant  expérimenté  leur  cruauté, 
que  paffant  par  Rouen,  pour  ve- 
nir à  Paris  ^  &  ayant  apperceu 
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dans  les  rues  ^  &  entendu  le  cry 
dVn   ramonncur    de   cheminée 
qu'il  prit  pour  vn  Sauuage,la  pcnr 
le  faifit  fi  fortement  qu  il  s'enfuie 
dâs  vne  boutique^  fe  cacha;mais 
auec  vne  telle  e'pouuante,  que 
ma  parolle  ne  pouuoit  le  rafTeu- 
rer.  Ileilmamtenant  dansnoftre 
Collège  de  Clcrmont,  ou  il  fait 
afles  voir  3  que  nos  petis  Cana- 
diens n*ont  guère  moins  d'efprit, 
que  nos  petis  François.  Il  eft  d  Vn 
naturel  fort  (bupple,  &  fort  do- 
cile; Ton  corps  a  eftc  mal  traitté 
par  les  Sauuages:  fà  couleur  eft 
oliuaftre,  à  caufe  des  huiles  dont 
il  a  efté  oint  dés  ia  neiflance:  il 
ne  fcroit  pas  moins  blanc ,  que  les 
enfans  des  Europeans ,  qui  naif- 
(cnt  en  la Nouueîle- France^  fi  on 
ne  l'auoit  noircy,  &  peint  en  huile 
pour  ainfi  dire,  dés  fon  enfance. 
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le  diray  pour  conclufîon,  que 
moy  qui  fais  imprimer  ce  chapi- 
tre ,  layanc  interrogé  en  fa  lan- 
gue fur  fes  parens,  il  m*a  dit  ces 
paroUes:  Mon  perea  tiié  ma  gran- 
de mere^  &  trois  autres  de  mes 
parens  :  luy  en  demandante  rai- 
fon :  il  eftoit,  ma  t'il  dit ,  en  co- 
lère ^fî  bien ,  que  vous  diriés  que 
Dieu  a  enuoyé  les  Saunages  de 
Gafpc,  comme  les  exécuteurs  de 
fa  luftice ,  pour  tirer  vengeance 
de  ce  crimes 
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Permijiion  du  R.  P.  Prouincial. 


NOvs  Clavde  Bovchbr 
Prouincial  de  la  Compa- 
gnie de  Ihsvs,  en  la  Prouincc 
de  France  ,  auons  accordé  pour 
l^uenir  au  Sieur  Sebastien 
C  RAM  o  I  s  Y,  Imprimeur  ordinai- 
re du  Roy  &  de  la  Reyne,  Di- 
redcur  de  l'Imprimerie  Royallc 
du  Louure,  &  ancien  Efcheuin 
de  cette  ville  de  Paris ,  l'ImprcC. 
fion  de  la  Relation  de  la  Nou« 
uelle-Francc.  A  Paris ,  le  8.  lan^ 
uier  mil  fix  cens  (bixante  vn. 
Signé^    Clavde  Bovcher. 
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